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SUR L'HONNEUR DU SEK' 
TAISE. 



ICE MILI- 



Lhonneur piilitairc , fur quoi foudé''. 

La pratique des devoirs, aux quels 
nous fomines engages, & com- 
me Hommes , & comme Membres d' 
un Eiat, eft la bafe inébranlable tic tou- 
tes les cspe'ces d'honneur, que l'hom- 
ine peut acquérir dnns la focie'te; c'efl 
, cette pratique , qui fait l' honnête hom- 
me & le bon Citoien. 
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JI ejl préférable à tout atiUt. 
Il eft confiant, qu'entre ces diffcrcn- 
«As fortes d'honneur, celui, qui s'acqai- 
cft par les armes, e(i*dc beaucoup pre- 
fe'rable à celui , auquel on peut parve- 
nir dans l'Etat civil. Dans ce dernier 
la recherciie de fa confervation , & 
.des aifes de !a vie font le premier iJiq- 
lif de ceux , qui s'appliquent 'a quel- 
que profe/fioii civile, que ce puiifc élre; 
où l'on acquiert de l'honneur à mefurè 
qu'on y excelle, qu'on l'exerce avec îg- 
tegritc, & que la praftHion eft iitile.au 
bien public & à la Ibcîe'té. ; ! ja» 

hn quoi ? a 

Au lieu que la gue^rre eft la feule 

profeflloii, on le devoir précède les he- 

foins de la vie; la feule, où l'hoiiiine 

fe furpafle, pour ainiî dire, lui même, 



èh' fé mettant ou delTiii des foiSleflcs 
tdacheés à fa natiire, & en fe failiint 
honneur de fa propre defirtidi 
/éute, o!i ce C[m paroit le plus odieiijf 
êms i'EtsI-civii-j fervice ,, discîplii 
ftibordination , devoir , veilles , fa 
gties les plus rudes, ftieur, poiilTîéi 
iàiin, foif, bleflures, jusqu'à la moi 
même, font eft annoblî. De pUis Isi,, 
feint d'utilité, renferme' diins h proJ- 
ictfioa des armes, l'eiiiport^ incontei?* 
ftafciemeni fur toutes les autres, coiitl 
me tendant direifleniciit & d'une mftï 
d éminente -a la confervalion & à Itf 
itife de l'Etat &. de la fociéte'. Gé 
:oD(ide'rations, lesquelles, de 
(oui tems ont fait envîGiger la guerre^ 
par font iidinme jiifVe &. raifonnable, 
tônime Tin ine'ticr d'honiieui", par 
tdlenee , puisque phis on crt libe'ral 'd§ 
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ce qu'on a de plits précieux , plus doit 
être relevé le prix de cette libéralité; 
& qu'il n'eA pas moins de la junice de j 
donner la pre'fe'rence dansladiftiniîlion, 
à ceux , dont la ptofeJïion tend au plug 
grand bien. ' 

Comment on parvient a cet honneur ? 

Le déilr, d'ncque'rir cet honneur mi- 
litaire & d'être utile à la défenfe de foa 
Prince & de fes Etats , doit donc êtrq . 
le premier motif, ou principe d'adidu i ^ 
de tout homme, qui fe dévoue aux ar». 
mes : & il doit régler toutes fes adiotis, 
en confcquence de ce premier principe, \ 

Tous n'y ont pas fart; 
Si fuivant cette ide'e, on jette les ' 
yeux fur le nombre de Pillars,d'EscrocSj 
d'Avares, de Prodigues , de Fanfarons, 



& de gciis taxes d'autreî vices , qu'oOT 
trouve dans les arniEes on fera obltr-1 
ge de recouEioîire , ou que ce pre'iuitt^l 
principe Jciir a manqué en embralTantl 
Jeur fervice, ou bien qu'ils l'ont perctirfl 
do vue, & fe font corroinpus après sy 
ctre engiige's. On ne fauroit ccpendaal 
inférer de là, que l'Iiouiieiir foit enJie'rQ^ 
meut biinni du ftrvice. 

De même que parmi ceux, qni/è- 
vouent à k retraite, on ne doit pas les 
cenfer tous pareiTeuxoii hypocritesj & 
qu'il s'en trouve qu'un défir fincére de 
feîre leur fahit y a appelle's , & qui y 
perféve'rent, jusqti' au bout de leur car- 
rière. 

De même doît-on auffi être convaUi 
eu , qu'il fe irouve nombre de fujet^*l 
dans les trouppes, qui y font entre's \ 
Un jnouveraent pur & iliiiple d'hoa-^ 
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neur & de fervicc pour leur Prince & 
qui fouliennent ce principe jusqii" à la 
fin de leurs jours. 

Et comme il eft plus difficile en tems 
de paix que de guerre, oii les niouve- 
Inens du cœur humain fe de'veloppent 
aifement, de connottic a fond les dif- 
fe'reus fujets , dont font compofe'c? 
les armées, & qu'il importe très-fort, 
d'avoir cette connoilTance ; l'on pourri 
y parvenir, en faifant attention aux di- 
Vers motifs , jufles ou vicieux , qui on: 
pu les porter au fervice , par où leur 
cara&ére varie' fe manifcftera. 

Il convient de dire ici, avant de con- 
fidérer ces motifs , que l'honneur mili- 
taire pur, fimple & re'ei, dont il eft 
quefliou, eft très-diiTc'rent de ce qu'on 
appelle réputation, & gloire des armes: 
Le premier dépend uniquement de tout , 
homme 



îioniiiie dévoilé aux nrinês, depuis le 
Genéfid jusqu'au fimple Soldat ; tous 
doivent & peuvent l'acquerh: il cfl in- 
altcrable, tant que le guerrier ne s'en 
départ point lui-même, & rien: ne peut 
lui donner la moindre atteinte: II n'ea 
eft pas de même de la réputation & de 
la gloire des armes, qui ne dépend pas 
de nous , mais des caufes extérieures, 
toujours accidentelles, & fouvent mêiiw 
eîle dépend du pur Iiozard ; par cnnfç- 
qncnt on peut la perdre par les nieinl| 
caufes, qui ont fervi à l'établir. 

Mojieni de coimoîirc ceux qui y otitp 
de ceux qui ne tout pat? 
par * 
tExamen det moîijs différent, qne pem 1 
vent fe propofer ceux qui fe dévoueàk\^ 
*• A 5 aux 
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mix armes, iS par leurs avions coa- 
Jéqumtes à ces motifs. 

J.motifl'hoHniur faut mélange Je befoi» 

pour vivre. 

C'eft fur quoi on aura occafion de 

s'étendre d'avantage en parlant des dif- 

ferens motifs, dont on va Imiter; lesquels 

ferviront au/Tî à eclaircîr cette niatîe're. 

!1 e(l jufte de mettre à la tête. I.) Ceux 
qui ont embraiTé le parti des armes uni- 
quement par principe d'honneur &. de 
fervicepour leur Prince, fans mélaÈige 
de befoîn pour vivre, de vanité, nid'în 
(érét fordide: tels que peuvent être la 
haute noblefle, & autres perfonnes bica 
partagées des biens de la fortune. 

Comment c^perfonnes agijfent? 

Si l'on péfe fur leur principe d'aflion, 

il ne peut fans doute (^uc les porter dans 



Ja pratique à foiitenir patiemment tous 
les travaux & les fatigues militaires, & 
à s'inflniire dans le métier par une lon- 
gue fujettion, de même qti' à chercher 
à fe diltingiier, dans la place, (jn'ils oc- 
cupent, «Se à fe l'aire juger par là ca- 
pables d'une plus grande; fans marquer 
iii cuipreflement, ni inquie'tnde pour y 
parvenir avant leur tour, ou le lion pliii- 
fir du maître ; Comme anffi à ejnbraf- 
fer avec cmprcfTement toutes les occa- 
Jions de fe lîgnalcr , en expofant leut 
vie, nniqiicnicnt pour fon fervice, fans 
d'autre retour fur eux-mêmes, que dé 
remporter la gloire des fide'Ies & zele's 
fervîteiirs ; & enfin à de'penfer avec 
' plaifir leur revenu , avec la paie qu'ils 
oivent : 
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■ ta fuJHcei qu^'on doit leur rendre?'' 

"■ L'on doit aUurément rendre Ta jurtî- 
ce aux fujcts , qui fé dîflînguent ainfi, 
qu'ils honorent le fervîce, autant qu'ils 
en font honores, & qu'ils fervent & 
par iiorinèui* & avec honneur.' 

' //. Motif y Pbonneur mêlé dé nicejjitL ' 

, : f . • •• . ' ■; ••■.••.-.-.•» 

%i) D'autres, en beaucoup plus grand 
i^lp.inbrç^ eiitreut. au fervice par le mê- 
me principe , . jpais . où la Neçeffite' a 
quelque part } comme les cadets de fa- 
paille , . de pa.uvres gentils homnles , & 
^tres^gena, qui A^opt pas de quoi s'en- 
tretenir honn^tenient, mais qui embraf- 
fcnt Jejnétiçr,.par cHoix. &.préférçnce % 
à toute autre proîFeflîon, qui leur pgroit 
vile, au prix de celle des armes: 
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Us ptuvent agir, camiire les préi/ikrs. 

Leur frugalité . ii< mit point à Ibometir. ' 

SV/j ngijfent coiifèqucumimt, ils tnrritent te J 

viî-mes dîjliitâioiis que Ih prepiitrs. _ 

. On doit avancer de ceux-ci, que ce 1 
mêuie principe d'iionneiir, qu'ils ont j 
en coiiiiiiiin avec Jcs premiers, doit 1 
animer à agir tout connue etix ; Et qi» ' 
s'ils le font, quand niêiiie l'idée de de- 
DÛiiient de patrimoine, de refuge & c^ 
reiToiirce, pour leurs vieux jours, leg. 
engagera à fe pourvoir, à ia faveur ^ 
d'une grande fruoajité, pour les tems à 
yeiiîr, où l'âge & les blelfures les obli- 
geroBt de quitter Je fcrviocj on doî^ i 
néanmoins les regiirder en cela , noii 
comme inte'refle's,;niiis comme prudciu, 
& mçcitam les mcaies diUiniflions que 
les prc'miers J d'autant plus, que la dure 
ne'celllté efl une grande tentation poui; 
eux 
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eux W fe colTOiiipre & a fe laîfler Ca- 
traincr an torrent des mauvais exem» J 
pics. ] 

m. Mgtif, Ihomiear wéli dt vanité. \ 
1! s'en trouve, en III. lieu, à qui la J 
vanité, bien plus qa"iine ambition bica ] 
regle'e, fiiit prendre le parti des armes A 
& qui envifagent les CÉiipIoîs militaires ' 
principalement du côté du fafle, de I 
l'autorité, &. de la réputation, I 

on rcconnoit ht getit de et : 1 

caracîérc ? , 

Comiiie il y a un mélange d'iion- ' 

neur & de vanité dans ce principe, on . j 

reconnoitra les gens de ce caraifte're, en J 

ce qu'ils s'efforcent d'en impofer, par i 




des dehors pompeux, par leur luxe. St. 
par leurs discours fanfarons: Il eft vrai 
flufl'i que le luxe dérange bientôt leuré 
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aâàires domcnîtjues ; pour lors ils toiiff jl 
lient aifénieiu dai'L? les extorlions & lëff | 
iwines, ou du moins ils ont recoiffj 
aux voyes de l'intrigue & de la favetfl 
plutôt qu' à celle d'attachement à leui* J 
devoir pour s'avancer, & obtenir papj 
une plus haute paie, les moyens de con? J 
tinuer leur fafle. 
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Dans les occafions, s'ils font brav( 
ils tâchent de fe fignaler : mais cela plu^ 
tôt en vue d'acque'rir de la réputation, 
que pour le bien du fervice de leur 
nmtre. 

yit naît btjiirt d'vn hùnbeur ixtrMrdina'irtt 
four ne pat fi dépouiller di t honneur. 

Il eft certain , que les gens entache's 

d'un dc'faut de cette nature, ont befoin 

d'unbonheiu- extraordinaire, fans quaî 

ils peuvent alfe'incnt fe dépouiller de 

tout 
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tout hoiiiieor, (Sc ne conlèrvcf 
Taiiite; vice qui peut les porter an ca^ j 
qu'ils fe trouvent chefs d'une Année,. i 
pour fe faiislaire, à facrificr & la gloi-;'! 
re des Aimes de leur Prince, & la pro»- 
^c'rite' de fes Etats, & ciui cxpofe les 
autres de plus bas e'tage, à des befoiiis. 
preffins, cjui les forcent à des baffeflesjj 
à des connivences iiijufies, âc fouvent 
a tout tenter pour s'e'Icver, par l'injuAi- 
ce & par la fraude. 

IV. Motif, l'Intérêt avec quelque mélange 

d'honneur. ' 

D'antres, en IV. Heu, prennent l'in.- 
térêt pour guide , dans le choix de la 
profclHon : 

j^, t ÂSions ctmjèquentet. 

Fjt- quoi lergau vains ou intérejfls 
tolérahla? 
Ces fortes de gens, bien loin de rien 
mettre du Ifiur, dans le fervice, ne fbii-' 



gftit, qu'à accroître leur capital <Sc U 
revenu ; Ils tâcheut de s'avancer , 
luéuie que les gens vains, non tant p4f I 
jffîncîpe d'iionneur & d'adions confô- j 
quentes, que par l'intrigue ÔC par Ii*. ] 
ùveut, enfin de fe mettre par - là CQ ' 
ÊCat de iè iaire de plus en plus de^ J 
revenans-bons, & de fe ménager les ocfi J 
caflons de faire ce qu'ils nomment de j 
grands Coups, A h vérité' tant qu'ilsn 
porteront pas leur avarice jusqu'à d^- ' 
tniire le Rc'gimcnt, ou la Compagnie,, 
qu'ils commandent, & tant qu'ils s'ac- 
quitteront ducinent de leurs fontîiions; 
on peut les tolérer, de même que te> ] 
hommes vains, qui en agiront de mê- j 
me, comme gens, qui quoîqu'avec dot 9 
principes peu convenables, ne laiiTcitfl 
pas de concoiu-rir au but général , reOp j 
ièriiié au devoir & à la capacité d'utf | 
B chaci 



chacun, daiisl'hcijiirf Httsfbnftidns/i^îtS 
le fcP'ice exige , & à bien mener d 
traiippe: M:iis tonjotirs doit-on mettre 
une différence des plus foj^cufes, eii* 
tre ceux-ci <5c ceux des deux pre'mie'rei 
clafles, qua l'honneur, & non k vanit^ 
ni le bas inte'rêt dirige dans toute fa re'a* 
Hté. 



Quand ils jnéyitent d'îire profcritsf. 

On doit avancer en gtneral a» fiijèi, 
des geris vains & inte'refles, qu'ils n'hbl 
norent pns le fcrvice, mais cpe le fe'tl. 
vice les Iionore; Et que fi ces fortes^ 
gens remontrent incorrigibles, & poiil^ 
lent leurs vices à tOTit excès , qu'ils déi 
viennent durs , infuftcs, pillars, cntels 
îiiînimains , & qu'its'Te croient tonlt 
voie permife, tant pour s'deverj qiii 
pour .".ccumuler des ihreTors, on doit 
Jes 



les prolcrire ] bomme gens fans hon- 
;ieur, &, dont le mauvais exemple peut 
^traîner luie multitude par Timpunité. 

V. Dhers mttns motifs. 

Qa a pu voir ci-deflus les difiTerens 
JnodÊ, que peuv^t fb propofer ceux 
qui la divouent au fervice par choix âc 
préférence ; & comment agifTant en 
.conféquence de ces motifs, ils décou- 
vrent leur caraâére, 

ïmh cûitiment définir ceux qui s'en- 
gagent au métier, foit par légèreté d' 
efprit , te fans fe confnlter ; foit par 
^elque revers, par chagrin domefliqûe 
bu autre; K^etix que leurs Parens y éiN 
voient fim^ îexamen, pour s'en débara& 
fer ; ceux enfin , qui y ont cte for- 
cés?- 
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'Ce qu'on m peut dire? 

Oh né voit'pas, qu*oh en piiifle di- 
re autre chofe , fî non , que fi on fait 
les bien conduire, on pourra les rendre 
gens d*honneur; & que fi ancontraire, 
-on ne fait pas les diriger, it eft à* crai||i- 
' tire, qtie le raauvai%^xemple ne les en* 
traîne à toute forte de débordeftient. 

Vhonneur militaire eji différent de la gloire 
4y de la rêputatiofff que ton acquiert dans 
les armes. 

. Ceft ici le lieu , où on s'efl 'Agagé 

de s'étendre fur la dilFérence , que Ton 

.a montrée^ qui fe trouve entre Thon* 

«neur réel du fervice, & ce qu'on nom- 

jne gloire & réputation de3 armes; & 

.ce qu'on a dit au ilijet des pçrfonnes, 

jqui agiffent par principe de cet hon- 

neur réel , & de celles , qui agifienc par 

motif de vanité. 

L'on 
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L'on a commence ce difconrs par^ 
pofer la première bafe de Thonneur 
fimple & réel fur les qualités, que fout 
homme en toute profeflîon , & même 
fans profeflîon , doit avoir ; honneur 
par conféquent, que tout homme peut 
acquérir, par la conduite, qu'il tient en- 
vers la fociété , dans la quelle il vit ; 
où le pins jufte, le plus charitable , le 
plus nioderé fera 'fans doute réellement 
plus honnête homme , & jouira d'un 
honneur, qu'aucune çaufe extérieure, 
quelle qu'elle puifle être , ne fauroît al- 
teW : On a dit auflî que le mérite» 
que les . perfonnes de ce caradére ac-, 
quiérent , dans la profeflion des ar- 
mes , augmente fîmplement cet hon*. 
neuf, & lui donne un beaucoup plui^ 
grand lufïre , qu'en quelqu'autre pro^ 
feffion que ce foit. 

B 3 Va 



Vm Printe ftvt £spàftr dt la réfmtatiM ^c, 
d uit fujet , mail jamait dt pm 

C^ au fujet, de cet honacur réet 
& inaltérable , que Mr. du FleiUs dani^ 
les mémoires a fuiiCeau cette tiiélè,(ju'uflt 
Prince peut à la ve'rite dispofèr du bien J 
de la réptitatioa & de la vie de Tes fui^ 
jets; mais jamais de leur lionueur, ' 

ExtmpUf qui prouvent cette tbèfi ^ jwf 
VhamKitr ne peut fiuffrir datteinie, ■ 
Pour n'en donner qu'un ou deux ex-"' 
emples fenfibics : N'eft-il pas vray 
qu'un Prince à l'infligntioa de fcs mi-' 
niflres ou autrement peut cnvoier iia' 
de fes fujets, foit militaire on civil/' 
dou^ de cet honneur réel , à une comw 
miflion, avec intention, &. une necef^ 
fitc abfolnë, qu'il y échoue? Le devoir^ 
exige que ce fujet obe'lHe, qu'il e'diou^ 
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& qu!il perde ainG fa réputation , ôç 
non l'honneur. Mais aucune Puiflànce 
ne ^uroit forcer un fujet d'obéir dans 
QU£ aâion malhonnête, la quelle in;^ 
terdè J'honneur , du quel perfonne ne. 
peut dispofer. 

N*eft-il pas vrai encore, que quand 
en parlant d'un General , j* avance de 
lui, qu'il n'efl; pas habile, ou bien qu'un 
autre le fiurpaiTe , je donne feulement 
atteinte à fa réputation, mais nullement 
à fon honneur : Mais que quand je. 
foutiens, qu'un tel Général, ou OflScier,. 
tfeft pas Soldat , c'eft à dire, qu'il n'a 
pas les qualités requifes en tout hom« 
me de Guerre fans exception d'aucun, 
j'attaque direâemènt fon honneur. 

Faifons encore une comparaifonuf un 
Général , en qui réfide l'honneur réel, 
avec un autre , qui agit par principe de 

B 4 vanité» 
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vanité , ou d*intérêt : fiippofbns que le 
premier ^it eu un mauvais fuccès 5 n'çft- 
il pas certain , que ce malheur, au 
fujet du quel on ne fauroît lui atribuer 
aucun motif de feuffe gloire, d*întérct,' 
ni de vanité, ne peut être nuîfible qu'à, 
fa réputation, mais point à fon hon- 
netir ? Au lieu que dans le Général vain 
ou intérefle, réclat même du plus grand 
avantage remporté, fera toujours fujet 
à des finiftres interprétations fi Ton dé-' 
mêle quelque faux principe dans les 
refforts, qui y ont donné lieu ? 

piux ufagci qu'un Prince peut faire des 
Généraux avides de réputation if adon" 
nis aufafie. 

Appliquons ceci à Tufage, qu*un 
Prince peut faire des Généraux de Tune 
& de l'autre eipéce. 

Je 
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Je dis, qiùm Prince a niîfon de ciil- 

tiver reiiiprefleinent des Généraux avP 
des de réputation & de gloire , & qui 

pour en acquérir fe précipitent dans les 

dangers, & que s'ils font heureux, il 

peut mettre leur «toile à proHt } qu'ils 

Ibieat d ailleurs intérefTés ou vains ^ 

pourvu qjue, comme il a été dit ci-def-' 

fus, ils ne portent pas ces défauts à uti 

excès infupportable. Il efl même vrai 

de dire, qu'un peu trop de vanité darîs 

• un Général ne nuit pas , dans un fens, 

au Prince, puisque cette vanité le porte 

à briller dans les Trouppes , par l'éclat, 

par la dépenfe & la profufion, ce qui 

réveille l'attention du public 

5? ne doit jamais confier Pejfentiel de fes af* 
f air es qu^aux Génâraux en qui réfid^ 
Pbonneur militaire à pur if à plein. 

Je fouticns, dis-je^ qu'un Prince a raî- 

ibn de cultiver le fusdit empreilement ; 

B 5 mais 
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mais ip^il DC iaik (sonis confier TcO^n- 
Ciel de les aâàices & ie i^ot de Tes 
Troi^>pes, ^*jnx Gcnéraiix de la pre- 
miece trempe , qui marcimii à coup 
fir, fans rien donner à leur j^opre in- 
térét, vanité, ni iatisfaâion & fans le 
propoiêr d'antre bot que le bien dn fa> 
vice de leur Maître, ùt gloire & le fii- 
Int de £es Etats. 

Jl faut faooir difthigaer an General d'un 

autre. EJiimplet. 

« 

C*eft en cela, qu'il faut favoir diftin- 
guer un Turcnne d*un Prince de Cou- 
dé, un Catinat d un Vendôme. 

Les derniers , il eA vrai , ont fait 
grand bruit, & ont remporté des fuccès 
éclatans : Mais tes premiers préférant 
toujours les voyes les plus fures aux plus 
jéclatantes & liaxardeufesj & toujours 
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ié tenant renfermes dans les bornes de 
la railôn £c de h prudence, ont, com-^ 
me on dit, fait le gros ouvrage, tou- j 
jom !e pins effentiel, âc le plus decifîf j 
puiir le foiitîen & la profpe'iîte' d'un ^ 
Etat, 

Scipionn'auroit jamais porte laGuer» \ 
re et! Afrique , fi Fabius & MareelluHn 
n'euflent balancé, par leur fagc condiii 
te, la fuperiorité redoutable d'Haunit 
iwl, durant dix ans confc'cutîfs. 

On a tâché, dans ce , qui a etcdii| 
ci-deHlis , de donner une. idsc jiiOc ôç 
pre'cife de ce, qu'on appelle Loiuieno 
Hiiliiaîre, on a établi les fondeniens fo» 
lidesfiir lesquels il cfl appuyé, & com- 
ment il diffère de la réputation & de 
la gloire des armes : Il eft tems mainte- 
aant de réfléchir fur les moyens d'en 
BiarqiKr les iiiipreiTions dans l'efprît 
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dn Trcappcf , ft Jeumioer la aaiet 
ifm icndetK à Tr déimire. 

Sta^MTt JtfMre jhmrir thÊ^tar ^«t 
les T rt ÊÊ fftt . 

n eO maaifene, qu'il eft de toute ati 
ceffité , d'omplover toiis ]es tnovens 
propres à cntrcOenir & acjoitre l'hon- 
neur dans le Icrviœ : tant pour ne pas 
rebuter les dignes fujets , qui ca lotit 
doués, lesquels fervent d'exemple, que 
poiir linfpirer au moins après coup à 
cetnc , qui y font entres par de tout au- 
tres motift, foie d'obligation, de ne'cef- 
ilt^, de dc'lir de fiibiinniice , de bas in- 
térêt, ou de -vaine gloire : ou du moins 
pour les contraindre, pour leur propre 
jnlérét , d'agir, û l'on ne peut, par 
honneur , du inoins avec honneur} 
iâiu lequel on ne pourra jamais comi 

ptec 
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ftet fur . tiop Année , quelque belle & 
Jefie qu'elle foit^ ni dans J^ quartiers, 
ni devant 1* Ennemi; & qui feul a fait 
de tout tems la fureté, la gloire & la 
profpenté des Etats. . 

Avant d'examiner les moyens d'en- 
tretenir & d'accroître ce principe » on 
confiderera ce qui tend à le détruire ^ 
i le bannir des Trouppes. 

Caufif 
4u dcferijfement de fbonfteur nfilîtaire. 

Lere Caufe 
Li mauvais exemple i/'h p-ande corruption. 

Ceft un grand malheur, que la plu- 
part dés Armées foient conditionnées de 
manière , que quiconque voudroit , en 
7 entrant k diflinguer, par un dednté- 
reffement éclatant & par une certaine 
exactitude d'éclat , trouveroit tant de 
'dâx>ires à eflkyer , qu'il feroit bientôt 

forcé 
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4oicé de fe itérer} -ce ^lait, qne^la^ 

iîenrs d'entre les bons, ou Te corrorau 
pent dans la fuite, ou du moins font 
obliges , par pnidcnce de dillîmuler, 
en plufieurs renconties, & de faire feiw 
-tiantde feconfomicranx mauvais, pour 
«viter de dooner lieu aux reproches de 
«eux-cî d'être, ce qu'ils appellent, des 
gîte -métiers j qualité la quelle ou par- 
donne fouvcnt moins que les excès les 
lionteux. 

aj/f Caufi. 
Maiidonner Ui diicujfioas , »ù fbomiur tfl 
intcrfjjè à la connoijfmnei i^ àïa décijtoif 
det Juges civiU. 

Une lèconde fource , propre à effa- 
cer peu à peu des Efprits l'impreffion 
du point d'iionneur, eft, d'abandonner 
les disculTions, qui reiiferment des pc^ 
. . iats , 



izrfs ôîi Thonnetir efl întérefTé, à la con- 
bôiilance & à la deciiion defs juges ci^ 

• Lesloixde la guerre, toutes pofitî* 
ién qû^telles fortt, ne laiffent pas d'être 
fc/ettes à de» exceptions en plufieurs rea- 
contres : Ces exceptions întéreffent tan* 
tôt le bien du fervice ^ & tantôt Thon* 
neur mîlitaîre.: Cfe n'eft cp'à des offim 
tier/ dune expirhnce confommé^^ tS 
a^ahlei d$ pénétrer t ittnduc des con* 
fiquences duHfUgement pwrté pour ou 
contre^ qu'une pareille discuffion ap- 
partient: fi au mépris de ceux-ci on 
i'cn rapporte aux gens deloix civiles; 
comme la plupart des Commentaires» 
fur les loix militaires y font faits par 
ieor main } on risque de répandre îrt^ 
feniiblement un nombre d*idées & de 
principes très-préjudi<:iables » & au fer* 

vicq 



^H JFi'aace un a fort fngeineiit établi iine 
^" table de marbre, où les aiEiires, qui in- 
jéreflent l'hoiiueiir , re'Iatives foit aux 
Edits foit ailleurs, fout referve'es aux 
jiigemens des Mârcdiaux , qui, conh 
juc olËciers coofoniiues, font autant de 


juges coinpe'tens. 


^B Affelfcurs civils un trop p-atid nfcendimt, 

^* duni Us Coiijiils di Guerre , [mr rapport 

aux fautes & tyausgreffioat da firvict. 


Et tjiiaiit aux fautes & transgreilîoiu 
■■b niciiies diifcrvice, qui dciiiandeiit uo 
^H Confeil de guerre ou jugeuient militai- ' 
^H re , il e(l très-délicat , de laiiler preit 
^H dœ aux Auditeurs ou AlTcfTeurs civils 


^H lin afcendant capa 


lie de préfcrire aax 

llâiiccs des officier^ , 

expei'i- 


^B idées & aux couno 




«périment^; C'cft par ceux-là, que 
fouvcnt à la faveur d'un léger fcriipuie, 
ou d'une interprétation înge'iiicufe, l'Jion- 
neurdufervicë eflmis en compromis, d' 
uncuianiére, dont les fuites funeHesfont 
capables d'cntraincr des Corps entieca^'l 
£ non dans des malheurs fenllhles, du j 
moins dans un mépris, dont on revient 1 
plus difEdlement que d'une de'faite for- i 
meUe. 

^.we Caufe. 
tt mtmaifr tuamère dt châtier tes fauttt 
if de punir les crimes en èien des Tencom- 

trej. 

De là procède en grande partie, cet*' 
te niauvaife nianie're de châtier les fau- 
tes, & de punir les crimes en pluHeurs 
rencontres : comnic 

a) De faire fcrvir certaines obliga- 
tions du fervice aux cJiatiniens, p. e. de 
fiure des Gardes &c, 

C Corn-' 



CoQiine ces odI^qod; ^u toujn 
- honorables, la t'aligne, qui y entre , ui 
doit être comptée pour rien; & ceft 
répandre parmi les Trotippes niie idée 
très-contraire au point de vue de leur 
profellion. Quand un Soldat elt paref- 
fçûx, ou peut lui iuipoier des factions 
c:(traoriliuaires pour le rc'veiller, & le 
tenir eu haleine, pour le dreffer, &c. 
tout cela fe fait & fc peut faire, pour- 
vu iju'on en fc'pare l'ide'e de punition 

b) De punir certaines iiiules par le 
nioufniiet, fans en examiner la nature. 

Si l'on condamne un ofBcier à por- 
ter le Moiifquet, ce ne doit jamais itrq 
pour qnelijuuue de ces fautes, qui ren-' 
ferment une apparence de lâcheté. ;_ 
L'honneur militaire étant e'gal, comme 
il a été' montré ci-deiTus, c'eH mal pren- 
dre le fens de la ju{lice militaire, qi>s! 
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d'employer une branche de la profef- 
fion, pour châtiment Sit fautes corn- 
miles dtos une autre. 

Ce genre de feverite ne peut avoir 
beu qu'en forme de corredion ou de 
ditcipline, lorsqu'un officier a dérogé 
à ia fonâibn , pr quelque excès , qui 
ne compromet ni la valeur , ni la fidé- 
lité, comme de quitter fon poAe, pour 
faire un coup de main : Comme il ne 
s*agit là que d'imprudence , manque de 
conduite , d^ignorance même, quoique 
les moindres fautes foient capitales, on 
peut cependant en ce cas-là, par cer« 
tains égards çnvers les TransgrefTeurs 
fe contenter, de les renvoyer, pour 
am(I dire, à l'école : p. e. en les faifant 
recommencer de nouveau une carrière, 
la quelle pour être également honorable 
<W tous les degrés ,' a befbin néan* 

C 2 moins 



moins d'une certaine application dont 
le défaut, devenu inanifeflc, demandé 
un remède efficace: An lieu que fi iiii 
tel officier eût abandonné Ton pofte pour 
fiiir, ou faire une niauvniTe manoeuvre, 
le même remède ferait hors de fa place 
6C donnerait à toute l'Armée une idée 
très-ÉmiTe Âfiniflre du point d'honneur. 

c) Que dira-t-on deces(êntences,qui 
d^ivretit un Coupable , un Criminel 
même , à la charge de. s'expofer à là 
têie des Enfans perdus ? Expolîtion qui, 
dans une arme'e, où l'honneur du lêr-" 
vice eft en vigueur, doit caufer des di- ( 
iputes, des compe'tences, entre deux oh 
plufieurs, qui fe croiront dcfiine's à pa- 
reil emploi, foït par leur tour, ou par 
leur ancienneté. 

Un officier, qui reçoit, ou parmi 

feE commandes à l'ailàut, ou parmi fes 

Tni- 




Travaitleurs aux ouvrages les plus pé- 
nibles & les plus expofés, des Coinpa- *■ 
gnons a pareil titre, fait coiinoîtrc foa 
ignorance, & mal juger de la Religion 
de là Troiippe. On ne doit donc ja- 
mais employer, ni Criminel, ni Cou- 
pable, dans lin Commandement d'iion- 
neur, ni diflingucr en pareil cas celui- 
ci du premier ; Tant- que le deniier 
ne fera pasabfous à pur & à plein; tant 
qu'il ne fera pas maître de fa pcrfonne 
car le recouvrecnent légal de fes ar- 
mesj il ne peut être admis à des occa- 
sions de'cifives pour l'honneur & le bien 
de l'Etat , parmi ceux qui exercent leiiri 
foniftions par devoir , & en gens qui , 

foDt hors de la circonnance d'un pardon 

ou d'une grâce, 
d) Comme la concii/Hon eA aulQ 

contraire à l'honneur , que tente aiitv 
C 3 efpe'ce 




efpéoe de lâcheté, foit de trahifon, ou 
de poltronnerie ; c'cft avec raifon, qu'on 
y afFeifle les plus rudes peines. Si ce- 
pendant il arrive, ijiie la clémence y 
fbtt admife, il faut du moins, qu'elle 
^férc dans fon efpe'ce , & dans la nia> 
niere dont ou l'euiploie, de celle dont 
on iile envers ceux, qui ont le malheur 
de fe rendre coupable fans aucun titre 
d'infamie. 

Si cette différence dans les proce'des ■ j 
n'eft pas rendue bien fenfible à l'atteo- ' 
lion d'une Année , le véritable point ' 
d'honneur y fera bientôt en fufpens par ' 
la peine, que l'on aura de de'méter la | 
route, qu'on y doit tenir. | 

Les derniers peuvent , après avoir -j 

encourru les jugcmens, être employesde .3 

nouveau, f^ns que cela puifTe tirer à 1 

eoaféguence. j 

Au i 
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An lien, que fi les premiers après 
avoir éprouve' !a de'mence du Prince, 
font replaces comme les antres, il eu 
refulfera des inconveniens invincibles: 
Et qtend i! n'y nnroit qiic cclui-crà 
craindre, que cela empêchera la liber- 
té, que cbanm doit avoir dans une Ar- 
ine'c , oii riionueur eft en coufidc'ra- 
tîon, de louer les bonnes adVions, & de 
blâiner fans ménagement les mniivaifeS) 
dans tous les cas, où la certitude des faits 
eft manifelle ; piiiàqu'il n'y aura auain 
officier, qui ofera felSmer la mauvaife 
aâion d'un autre , le quel après avoir 
été condamné & pardonné fera placé 
àttn rang fupe'rieur, où il pourra exer- 
cer ion reftentiment contre ceux,, gui 
amont dcfapproiwé fa conduite. Quand 
donc il n' y auroit que ce feul incooTe- 
oieiU à craindre , cela doit fuffire ,' à 
C 4 mettre 
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mettre la différence, que l'on vient d'in- 
diquer, dans 1:1 manière de faire grâce. 

e) Placer des enfans, des domeAi- 
qucs dans les Troiippcs , par voie de 
châtiment, eft encore une maiivaife pra- 
tique qui y de'truit l'iiomieur abfolu- 
nieiit. On peur, à regarder ie fcrvice 
comme la meilleure école, y envoyer 
ceux, dont l'e'ducation, ou l'aniende- 
Hient nous inte'relTe, pour y être drciTés 
& morigénés, pourvu que le Moufquet, 
qu'on leur fait prendre, ne fafle pas l'é- 
quivalent d'une autre punition , qu'ils 
atiroient mcrite'e. 

S-ftie Caafi. 
Toute difiinéîion qui fe fait, non par rapport 

à l'honneur , niaii tn faveur det caufii 

MccidenteUes , comme font la tûilk , Im 

figure &c. 

Le déplacement des rangs , en ià- 
veur de la taille ou de la ligure^ toute 
diftio- 
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^ii/Iinâion en général réglée fur ces for- 
tes de caufes accidentelles , ne peut m 
^ébranler les impreflîons favorables dy 
point d* honneur. 

Tel Soldat, qui par ancienneté, ou 
par (es adlions ^ fera place dans le pré* 
mier rang fur V aile &ç. Si par quel- 
qvC une de ces raifons on le met à la 
queue, il ceiTera d'être au fait du point 
d'honneur, il envifagera le premier 
rang moins comme un honneur, qui 
le diftingue , que comme une place in« 
différente en préfence de ^Ennemi, ou 
comme un inftruOient de/Hné à la dé- 
coration mécanique de la Compagnie, dû 
Bataillon &c. Ce fêntiment répandu 
dans toute une Armée ne laiifera que 
très-peu de place aux autres , qui doi- 
vent en foutenir la réputation. 

C5 u 
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Il en ed: de mcine des proniotiort!^ 
dans l'intérieur des Compagnies, où l'oû 
X (onvciit trop d' égard à l'apparence 
des fnjets, fans péfer fur la conféqncii'- 
ce, dont peuvent devenir ces qualités 
înde'cifês, d'un Corporal, d' un Ser- 
gent âcc. foit par l'hoiinenr en lui-mê- 
me, foit pour le fuccès dans les occa- 
fions. 

6. au Cûiij'e. 

Lts faiijfes idiis des Pidam, ^ des Bureaux 

militaires-mcmef fut- le point d'boaneur. 

Une 6. nie Catife, qui tend à détrui- 
re riionnenr dans une Armc'e, font les 
fauffes idées des Politiques d'ecolc, qui 
traitent l'honneur militaire de cliimcre 
& de vanité fomentée par les fouve- 
rains , pour engager & contenir tant 
l'ofEcier que le foldat dans l'applica- 
tîon & le goût pour le fervice, ils re- 
gardent 




girileat le fèrvice demie d'intérêt & de 
paHioti auffi iuipofliblû, que le Plan de 
la République idéale de Pititou; leurs 
idées ne Te trouvent inalheureufenicnt 
giic trop répandues dans les Arme'es, i3c 
peu fen faut qu'elles ne failent le fuftê- 
me des Bureaux militaires. 

Bien qu'on ait fiiffifanuncnt démontré 
la réalité de l'iionneur militaire, & qu' 
on trouve encore dans les Armccs nom- 
bre de traces, qui le confirment, tant de 
fujets, qu' on y rencontre , qui le font 
dévoue's librement au métier par un pur 
principe d'honneur, & qui agilTent c» 
confe'qucnce : On croit devoir ajouter, 
que l'illiifion du raifoonenient de ces 
feux Politiques confifle en ce , qu' iU 
s'imaoinent: 
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■-,(.'. Sur quoi fondées ? 

'•*ï) Qiie tous les hommes font egaiiX 

& capables de retiJTir, s'ils obe'rffent. - 

3) Qirnnc Année n'eft qu'iih objet 
d' émolument, pour ceux qui en diri- 
gent l' économie, & 

3) Qii'ainfi la faveur y peut avoir 
un cours aufli libre que l'inte'rét. 

Il iâut avouer , que fi une Arnie'c 
avec un premier mobile de cette nature 
réu/lît , on a toute la raifon du monde 
de faire retentir les Te Dcum de toutes 
parts : du moins cfl-il inconteflable, 
qu'elle réuflîroit cent fois mieux , fi lc( 
Bureaux, qui s* ingèrent de la diriger, 
Se forraoient une îde'c jufte du caracTté- 
re didinflif de cette profeiTîon qui fupo- 
fe ccriaineinent quelque chol« de plus 
que l'obéïflàncfc Car en guerre, àxa' 
me ea amour , on fait toujours très- 
>.-■*. peu. 
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yca 9 quand' on ne fait^ ^ fcin^de* 
^oîr. •■••'• 

Ce n'eft point Pohêïjfana paj/he^ mais tbùth 
neur qui fait riuffir les Armées. - 

En effet une Armée , qui n'opéré 
i]ue par un motif mécanique d'obeiflàn- 
ce, pourra-t-elle jamais engager à la me-' 
me confiance, qu'une autre, oîi l'hon'-' 
neur fait le motif particulier de chaque' 
Individu, féparément du devoir & dé 
Tobéîfl&nce pafiîve ? * 

Je voudrois que ces Politiques enfei* 
gnafTent, quel prix il faudroit mettfe à 
ces fatigues, bleflurcs , mutilations &c. 
attachées au métier militaire , lî elleis 
fê rencontroieht en toute autre profef^ 
iion ? Et il r honneur feul, qui accom« 
pagne ces titres onéreux, joint à un mé- 
diocre entretien, fuffîroientpour ^éciia* 
lander. " ^ ' * 



Si donc maigre cei titres Âcettemï- 

diociité d'entretien, il fe trouve des fujets, 
qui y accourrent, fans y être ni obligés, 
ni coniraints, il faut croire, qu'il yen a 
parmi qui le font par un pur motif d" 
honneur, que ce motit eft la cadence, 
qui fait réulBr les années j & qu' à ceux, 
qui y vont par d' autres vues , on peut 
en înfpircr de meilleures, en cultivant 
avec foin cette impreiTion, d'autant plus, 
qu'on doit attribuer les egaremens d^ 
conduite de pluHears à des caufes plu- 
tôt externes, qu'à leurs premiers motifs: 
& que les vices, qui infectent toute une 
multitude , ne provenant fouvent que 
du mauvais exemple de quelques partît- 
^K cuIter!J fur tout quiind ils font en autoj'- 
^^Ê rite, on peut aïfeiueot y apporter rcmé- 
^^Ê de, foit en les corrigeant, ou en les re- 
^H tranchant de l'Armée, s'ils font incor-; 
^H rigible:. Aigu- 

L 
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Arg/mnent f ^âuijii^tt voir l.abjifrdité fdt to^ 
pintanj que ï\ honneur militaire efi utf€ 
cbtfkire. 

Si la gloire de lervîr fon Prince , ât 
de fe fonnëf par une longue fujcttîon,. 
aux talpj^ç^ Requis à la de'fcnfe de fa pcr- 
fonnc.&; de fes Etats; fi la qualité d* 
aider à maintenir la paix publique , lé 
repos, & les aifes des habitans, à leur fervir 
dé barrière, aux dépens de ces veilles, de 
ces fatigues, & au risque de ces membres 
ôc de cette vie , avec une foible idée de 
refToùrce & d'entretien poiir les vieux 

jours. 

• ■■ • ■ ' • . '■ 

Cette fauffe opinion efi des plus pernicieufes^ 

Si r honneur» qu*on acquiert; par-là^ 
cft chimérique j fi tf eft un pur ^ffct de 
r opinion , entretenue , par 1^ politique ^ 
toujours fera4*on cçi^traiç^ d'avQuer^ 
qu* une politique co^t;rai^e^ ^tçijie qu* eA 

celle 
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celle de la plupart des Bbréatix milîtafri' 
rês, eft des plus pernicieufes, piùsqu* 
en de'tniîïàiit celle chimère, elle met les 
Etats à deux doigts de leur perle, com- 
me il efl arrivé en France, durant la 
dernière guerce. 

3, Exenipkt. 
Mr. de Chamillart, avant la Bataille 
d' H6cJi(tedt, pour placer dans l"Annèe 
ton nombre de fes créatures à la foïs^ 
affiira des penfions à quiconque des Of. 
ficîers voudroit fe retirer du fervice; 
ce qui enleva dans un hyver, plus de 
600., d'autres prétendent 1500. vieux 
olHciers , tous capables de mener des 
Bataillons oit des Brigades , gens qui- 
avoîeitt, comme on dit, blanchi fous le 
Harnois ; ces gens-là aijnaut mieioc 
prendre cepard, que de risquer t'indï- 
gcûce. 



4^ 

gence^ après avoir 4té ou effropiés, ott 
mtflfpar 1* âge, hors â'éiatcUièrvirj. 
£a FWidre Mr. de Vcodômjfc ^toit 
faiis à^it, ni pouvoir.; Mr. le Cksh 
uii&rt r«i0pediir d'attaquer les Ailiâ^ 
& dedélfvre^'|Hir-là les Pays-bas de leur$ 
Armées. " 

■ 

En Piémont Mr. de la Fcuîllade gâ- 
ta toiit par imprudence & par préfom^ 
ptîbn : il tehoit ait Bureau par un beau* 
perè peu verfé dans leâ Connoiffances 
mîlitâîfès. ' 

f9W fiire. fleurir iy acçroUrt thonnet$r 

De tout ceci cpndiiit à çonfidérer les 
moyens propres à eutreteair& augmei>* 

ter 4* lionueur danpjps Armées & on 

■'■-■• • Il • 

peut .ffcvai^cer. pour cjçfa, , 

D itr 
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î.trMey» ' . >v.Ti 
fdj'rf niarcher titt»t ki Burtaiix miUtairei^ 

' ^O ^"''ilcfi coiiflant, que fî Ic^pc- 
tîfnombre des Perfoimes, qui préfident 
aux Bureaiix militaires dans towte l'Eiiî 
rope, ponvoient agît", pendant dix an» 
feulement, fans inte'rèt & fins paJlioD, 
dans la diflribiitiQn des places, &. en 
tout ce qui concerne l'Etat militaire, I9 
bon effet, qui en refiilteroJt, fe manïfc- 
fleroit bientôt dans une Arme'e, d'une ma- 
nière aufTi éclatante, qu' avaatageufe ï 
r Etat & au Souverain. 

Il cft donc de toute e'vidcnce, qu' iin 
Prince ne faiiroit être afièz atteniil à 
tenir en bride, & à faire marcher droit 
les Jlui'eaux militaires j fans quoi il ne 
faudra pas être furpris, de voir fonvene 
les meilleurs Capitaines & les plus bel-i 
les &. nombreufes Anne'es en dé£iut.* : 
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t E0ah^(fmtm'd*ime bonne difiîflme. 

2) Qjijup Pçipce jwr T etabliffement 
d'unebontiQ dijicipline militaire doit fak 
rc «n içjitfty QPP^Is QVialîte de fcryîr^ 
pajT hopnqur à pur & à plein ^ P^àsm 
le principe, & dans r9(9:iQaj tçmtiç à 
mérite, en faifant recofnpeqfer la ver- 
tu , & punir le vice , fans acceptioa 
de perlbnnes; fans quoi les vertueufes 
douées des meilteiirs principes, refTem* 
bleroient à dé^'g^V? egaré$^,' qui fe bat- 
tent^en Tair,, 6ns, retirer de leurs ef- 
forts ^utre chofp, qwe^d'ufer leiurs for» 
ces vaiafmeat, & de fp mettre, de pleia 

" .1 * 

eré liors^e^combat. ........ , 

VËntrétlen des invalides^ & tenir du Sot'- 
••'* '' dat^^Capimlatîdn^ - ^ 

-•5 h ^' urt ftiti^ dôit^ pourvoir à t 

Entretien à venir, tant de TolHcil'r^jBe* 

D 2 du 
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du Soldat, de niême qu'à friirc tenir h 
ceux-ci les Capituhitions accordées; n'y 
ayant rien, qui alte're plus la bonne vo- 
lonté que l'incertitude d'une condition, 
tant préfente que future, & qui l'en- . 
conrage d'avantage, qnc l'entretien des 
Inviilidcs 6i. de tenir parole ; moyens ^ 
les plus efficaces, les plus naturels «J 
les moins onéreux. 



^.f/ie Moyen , 

Régler tiducatin, 

4) Qu'un Prince peut; "en e'tatlid 
iànr des régies d' éducntion dans fes 
Etats, furtout parmi la nobJeflè, tour- 
ner peu à peu les clprits de façon, ï 
faire prévaloir les principes & les fenti- 
mens d'honneur, fur toutes les autres 
pallions & mauvais panchans qui le dé- 
figurent. 







■m _-.itl.3b -,1„-- 
f ■ $.me Moyen 

/41 tome conduit* çf la ^xtiritè d'un Ce- 
nira!. 
5 ) Qi^ie ce ii'eft pas une des moin- 
dres parties d'un bon Général, d'infpi- 
rer du gaîit aux efprils pour ce point 
d'iioniieiir, & de les y faire pancher 
au grand avantage du fervicc. Cela dé- 
pend de la façQu, donc il agit, avec un 
chacun, même dans le commerce or- 
dinaire , & exclullvement des liens de 
l'autorité j en diilinguant plus oa 
moins les iins& les autres; eu préve- 
nant le coors de) mauvaifes difpontionB , 
d'iinfujet, par l'e'loigner des avancè- 
tnens,.^ des commiflions, jusqu'à et | 
^u' il le voie corrigé : en fervant d'excni" | 
j}Ie Itù-même; en fe montrant inéiH}* ' 
fable fur la punition des écarts, dont 1^ 
-àçonveoient fera ailèz public, pour fe ^ 



e iniirniiircr contre 1* unpunitc 
e montrant favorable à ceux. 
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: garantit 

dn ' récompenfet proportionnées , jbît 
par des i^ltentions particulières, iloQt % 
lui fera toujours aiiè de trouver les oci 
cafions. 

6.rrK Moytn. 

Eftimer In èravonri J'uhaat fou jitjie frhf^ 

point aude li. 

6) Tant un Prince, qu'un Général 
âoiveiU confide'rer, <jlie l'honneur atta* 
ché à la bravoure, ii' étant qu' une eau* 
fc accefibire , fine qua non, elle ne doit- 
pas li fort être niifeen ligne décompte^ 
poiir paffer Icge'rement, fur le reHe det 
venus & des qualités, qui diningiietiK 
lin honnête homme <5c un bqn officiel 
incliillvement de celle-là; favoir la jt*. 
iUee» l'attachement au métier, l'amb^-i 
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|ftm às*y per&âionner. U i^ut, qu' 
ua General failè regarder cet honneur 
égatï entre les difierens degrés , depuis 
hs CJijef juscju' au fîmplc foldat , & ie 
bien mcnlquqr à toiit hginine.de guerre» 
puisque cbfcun eft en état de fe conduir 
re £ms reproche» & une manière d' étr^. 
jhA&, exaâ & alTidu; par on T honneur 
;attadie à. Ja profeflion eft un avant^ge^ 
aax|uel chacun a droit de prétendre; 
air^m^ge^ m quel on afpirera d'autant 
. plus^ qtf pu veira ceux, qui :f 'en acquit?, 
tent, pféferés à proportion. ;.. 

3^'i» efidiimême di {'babiteti & de^P^pplff 

fatim d'un officier en des çbofesy qui^ 

' ' ^w>^uë rélttttves afaprôfejjiony li^erifont 

., mmie^ UsenroUmènsi/c. qû' il ne faftt 

. -^çytlLcbnvScatde dice à çeiujel^'^qir 
i}')[ a.ufte grasidé dî&^rei{cè çatTj^^Qutc^ 

D 4 faire 
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taire un mérite à un officier, & entre I« 
diftîngiier, le pre'fercr. 

Il ii'y-a que les avions, & les fervi- 
ces, qui caraderifènt cjiielqu'im corntBS 
officier en tjnt que Soldat , qui doivent 
porter à le préférer à d' autres, & à le 
dirtinguer, par des re'compeufes propor» 
tîonne'cs, comme, lorsqu'un officier It 
conduit avec éclat & prudence dans un 
de'ta elle ment , ou bien , qii' il a foutenil 
une affaire, dont l'avantage ou la ré- 
putation rejaillit fur l'Armée, ou fur 1' 
Etat &c. Tous les aiitics effets del 
foins & de l'application d'un officier,, 
quoique relatifs à fa profefiîon , dow 
■vent finiplement être lones, approuve's, 
Alui fervir d'une cfpcce de mérite: Un 
officier par exemple, qui furçaflèra Jes 
ttitres dans le talent particulier de l'é- 
-imnainie « des enrolemens (Sic, peàt 
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être loue, & on peut Iiiî vu ma'rqiier de 
la faUsfa(5tioii, fiUis aller à uiie préfé- 
rence ; de peiir cju' un tel otHcier ne 
cherche l'Iioiiiieiir dans nhe.'Oliore, qui 
.n'el} qu'utile, 6c ne fatCjpoiot relTeu- 
tiel du iiietior, & qu'il. ne prenne aîniî 
le clinnae, & ne décline infenribleinent 
du fencier qui conduit à là poUelion de 
luietir véritable. 



IT' 



S>/K Moyen, i 

foldat, un officitr, un corps d'or- 
mC-e jaloux de la ti-putalhn, qui a four 
iaj'e l'honneur. 

^^ 8) Tous les gens d'honneur n'ao 
^quiérent pas de la réputation; il faut 
que la fortune leiu' founiifiè les moyens 
de faire éclater leur vertu. L'honneur, 
dont un particulier eft doué, ne tombe 
pas ordinairement aHèz Saat les yeux^ 
D 5 ^Qwx 



pour qu' on y fafle l'attention, iju' il ii 
rite: Il n'en ei\ pns de même d' iidf 
Corps entier, qui a l 'iionneisr pour g\m.j 
de & fur tout un corp mililnire: S» 
vertu brille trop pour ne pas frappent 
C eft en ce fens, qu'on peut dire, qu0' 
la re'putation eft compagne de rhoill4 i 
neur: La réputation cil donc, après V> 
honneur la chofe, dont chaque IndirSi 
du, qui fait membre du Corps, doift 
être également jaloux; le foin, qu'il ftb 
"donne à cet e'gard aidant àmeltreau jÔuV 
fa propre vertu ; cette aitenlion efi pa»i, 
confe'quentperfonnelIc&ge'neVule; per-t^ 
fbnnellefuivantcc qu'on aditde i'appli-^ 
eation, que tout hoinme de guerre dà 
•ppoiter àfediflinguer dans lesmoeiiri 
& dans les fouâionsdefon emploi; gé^ * 
nërale par rapport s la de'licateiTe, qu'il 
lâoir avoir fuc lUionneur du Corps donCv^ 
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il efl membre , en tonfidéraiif, qiie les 
fautes coiiimifes p^r un ou pluHeurs ?nr-> 
ticulïers retombent- fue toqt le Corps, 
^. y impriment des taches , qui en ter? 
mÛènt le relief. Telle ftute ne feroit 
rien, à ne l'envifager que du côt^. du-fu? 
jet^ qui la cointnet; mais qui tijflnt'^ 
eonfe'qiience pour le Corps, daijs IcqiiçJ 
il fcrt, doit être punie exempisiremenêfc 
foit.par-re'dat du châtiment foit par le 
rctranoliement du meinbre qui l' a cou»» 
□Ùfe.' QLiant à la réputation, en cUe- 
même, ceux-là fe trompent, qui croi- 
ent, que l'occafion feule, & les coup» 
ée wnin, exécutes en tems de guerre, la 
prodtiifent , & que la paix n' en laiiT* 
aucun moyen. 

Tout Régiment par exemple, qui ai) 
milien de la paix , fe iJiflinguera par 
: prompte juIUce , par l' exai^litiid^ 
dans 
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dans le (èrvîce , par l'imioa des om- 
cîers, par rtarmonie dans le corps en 
général; qui ne protégera, hi'éfcroc, 
ni pillard, ni autre perfonnage indigne, 
^iiï donnent le moins de lien anx pla> 
irites, & anx recherches, acqiicrra bicm 
lot une réputation anffi de'cifive. mê* 
me a l'égard des autres Rçgimcns , qu» 
celle qu'il acquerra par fon intrépidité; 
«n ofe fôutenir, que l'iin garantit l'àut. 
tre en qiidque manière, avec une ceri 
tikide plus morale, qite celle, qu'en 
ponrroît fonaêr fur l' apparence , ou sa» 
tff s avantsgec également accidentels. - 
- ' Enfirr on Ëroit pouvoir afltircr, qn'Mi 
tonïf^c^nt les moyens fusdits , un Pria)' 
ce fera ffir d'avoir une Armée, qui an 
lïioins icrvira aivec honneur, daiis lu 
'«Ojife'quence , quand même eu égard au 
{>rincip^ U plupart y fiinônt, entre's, par 
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de tcnit autres motifs q\fe celui, de l'hoit- 
neur & qiie iiiêine l'honneur f'cn trou- 
veroit presque entièrement banni, & que 
l'otiiiyenappercevroit que peu on point _ 
de traces. 
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S' il ne conviendrait pas à: un Prince^ \ 
■'■dav^nr une Armée , qui ne lui fwi» 
'f'tât rie« ? . * 



ivant que de iiiiir cec écrit, on fof^ 
mêra 1» qiieOion fuiv^nte : 

Si nn Prince ne poiirroit pas & f' il 
ne lui feroit pas convenable de former 
nne Armée toute compofc'e de fujets, 
qui ayant de quoi vivre , & dépenfnnt 
leur bicQ au fervice, par honneur, ne 
reonrderoient pas la privation de la paye 
cntie're, comine un grand mal; d'une 
paie furtout, qui, fuivani le. pied de la 
plupart 



plupart de«'femee5,l«tœioennt pottffil 
point leurs facultés dotneQiqiies K- ■•'.<h 

R/ponfet ''" 

i.) La chofe t[i impoj^ble t^ pourquoi î 
On repond à celte queftion, i. ) qu'il 
n'y a point de Pays an monde, qiiîpuit. 
fe fournir à fon Prince des fnjcts richdT" 
de Cette efpéCc, en aflez grand nombre, 
pour en compofer feidement une' Ar- 
mée .ine'dioere ; . & que, quand inçiiiç il 
f ' en trouveroij fuiElimiinent ; leurs f<^ 
cultes doinefliquc!( ne ièroient cepen> 
dant jaur^is » ni affez à portée , ni dù^. J 
poCces ^z ipauiére, à pouvoir f 'en ^sa 
vir 6(1- toiit.teniSj &-^n tout licL|...' :■ i:,p 

i.j &téiièfWù'h far'- de V intérêt 'dà 

2. ) Qu'il y 3 plufieurs trcs-fortes-nî* 
fons, qtf il prouvent, qu'il-cO ebrotiVI' 
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uent dei'mttSràt'd'uti Prince^ cpie'taiai 
r officier qnë le fbldat trou vent , fur la 
^ie feide, de quoi rentrctenir^ fims 
autre fecours qtielconque; libre, en fiiitët 
à chacun, d'y ajouter ce qu* il voudra 
du lien; ' t 

û) Par rapport à td fujettttm dufirvice. "' 
'■' a.) Lu fujettîbn du ftrvice , en luî-^* 
m€nie demande ^e condition , à la 
qùclic il n'y ait ni exctifc , ni replîquisf 
contre les Transgréflêurs : 'El c'^'cflf 
au ifloycn d'une paie, proportionn^cr 
au *befoîn d ■ lin chacun, que l'officier 
ne; difiere^eri rien du foldat, quant a 
la nécéflîtii' de fatisfaire à la lettre awé 
ordonnances ; aiafî, fans paie, le Prio- 
ce perdroit tout 1- enchaineinent de la 
fubordinattoU , l' ame eiïfin: du fei^vice, 
autant 9 1 A >plus jiéceâaire à coii(èiver 
un Et^ que !»• iooups de main. ■ Etv -^ 

h.)8ueU 
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i,y Qatllfft trouffn H-mUriit, fi^^<tfifi 

la cbùfi fût foJfibU } 
. b. ) Snppofe que le fervicc liins pni« 
fût poffible, il n' y aiiroit cependant qiiç 
des'H^'kiiitaires , des nvflniiirîers , det 
Piliars par coiirécjiicnt ; i^û vonIa(Ièil( 
i<iT\\v gratis , Si. cela «rtîijiièii^rit'cn**' 
teins de guerre; Jiors de là le Prince fé"* 
trouveroit' dépourvu de Trouppcs : Parf ' 
là ce fcroît irae Arine'e nmialTéc dq' 
toutes fortes de gens armés , vivant de 
rapine & d'extorHon, on tout aupltisiifl 
Arriere-ban, dont le défordre& la licence 
nproit bientôt tout le bénéfice cfpét 
ré de la valeur perronuelled'un chacun,] 

Pourqaoi let Pr'fKfi ont aiolï ks Afr'irrf^ 
hans , iy y ont fubJlUaê àti fiiifidn 
fCMr fintretienHe Tmuppùt régîtes. - \ 
Auili les Princes ont fibten rcconnii^f •( 
j;ar nombre d' expe'rîences fâçliciifcs^ 

■-■'IS».:-.,., 4' 
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que cette ïnam^re de fervîr l'Etat^ & d' 
être ièrvi, etoit trèfr-inferieure à celle, 
qu*OQ fç procuroity au tnayen d*iine 
paie t^ée ; qu' lia ont dégagé leurs Per • 
pies d* ime obligation fi froide, & fub- 
Aitue celle ^es fubfide^, pour l'entretien 
d* une milice réglée ; pr où , au lieu 
d* une obligation & d* un devoir, qui n* 
exiftoK qu*à rbccafion d'une guerre, 
pu offenfive ou défenfivet les Princes 
ik trouvent annés, pendant la pQJix-mé« 
me , d* une manière MfÉBse^ plus a< 
v^jntagenfe à leur pouvçw^/ & à la fure- 
té de leurs EtatSr 






Exemple 

- ■ ■• Il . ' ■• • / . ^^ 

tire di rancknne Somê, qui prouve Pàvan* 

■ ■ ^ ' . 

tage CT* A* néceffité de la paie, 

. Rome , qui ni^uvrîilbit dans ùm fein 
deSjejSfani» fi ^iiiiniés de zélé ppur leur 
.. , E patrie, 
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ptrie, & pour la religion, jiisqii'i fa* 
crifier leur vie avec joie pour l'EtaP. 
Rome même ti'aupoitpas fait de grandi 
tirogrès, 'ni pour ùi cotifervation , ni 
pour fon accroilTement, fans l'expédient 
d'une paie réglée. On fut obligé d'y 
avoir recours, dès les temps les plus re» 
eulés, & peu après la fondation de fon 
Gouvernement: On peut même avan» 
cer, que le défaut de cette pnïe chez fei 
voifms, a autant ou plus aide' les Ro- 
mains, à ea'Qoir à bout, que leur va- 
leur, leur adrefle à gagner des bataille^ 
& leur induHrie à rétablir leurs pertes. , 
Cet argument eft trop fcnlîble, potir 
10 pas convenir , que fi l' honneur fait 
r^uflîr les Arrae'es, la paie les confervcî 
l'un efil'ame raifonnable, l'autre vé- 
gétative, l'un met les reiTorts d'uneAr- 
uiée en mouvetneat, ai l'autre empéi 
die. 
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die, qu'ils ne r^moulTent, ou ne 3 
détraquent, 

t) Si au ftirplus il y a quelque a^ 
C^ à elperer des gens, qui fervent iai 
paie; il ne peut confifier que dans qnel^ 
que modique trouppe, ou dans une cer* 
raine quantité de volontaires , qui k 
rangeroient fous unDrapcau particulier, 
en f obligeant aux Loix d'une exade' 
difcipline. On trouve des exemples de 
pareilles Compagnies du temps de Phi- 
lippe IL où r honneur nnlitaire étoitt 
dans un état affez floriHant, pour que 
ni- Prince , ni Duc fe fit honto, d' avoic 
ièrvi dans les rangs des faiflionnaircs, 
À où nombre de jeunefle illuHre de'pi 
ioit fon Wen pour apprendre un me'tiet 
capable de les didinguer. 

E 3 
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laircs, 1 

lepn. 
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c) Le point d* htérêtaujujet de la paie nê^ 
peut pas être mis en ligne de compte^ 

c. ) On* dira de plus , qiîe comme le» 
paies &n!nuent pat toat, & que les be- 
ijbins de la * vie augmentent génA'ale-- 
Oient en prix & en qualité , le point^d* 
intérêt, fondé uniquement fur les; ap« 
pointepens, doit être à peu prèr-eva* 
ixqxÙLi & qu'il ne fauroit p]us<fubfî{lery 
iqiie chez quelques uns , qui préfnment 
aflfez de leur favoir faire, pour f'ao 
çommoder par des voie^ féparées dé la 
jouifTance ue la pie. ; 

Objeâtion 

^têe d* un Brave^ qui par là 'fe croirait ea^i 
empt defiijettionau»' ré^s militairesr 
& de ce qu' un Colonel n^a pas plus be-^ 
foin de paie qu'un Capitaine ^Jk celui* 
ci qW un fibalterne. 

On pourroit, objeAer ce qu'on vient 
de dire^ à ce que fi, pour im titre d* 

enga- 
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engagement aux devoirs règles par les 
loîx du fervîce, il nef'agîflbît que -dt la 
diftribution d' une paie modique , qui 
^te tout prétexte aux écarts, îl f 'entrou- 
iveroît plufieurs, qui comptant de payet 
de leurs perfonnes, fe croiroîent difplsii- 
fés de mille autres points d* obfervance 
& de régularité, preTcrits par les régies 
inilitaires : qu'ainfi^le plus ou le môin& 
de paie n*y fait rien, un Colonel tf' 
âiant pas plus befoin de fubfiflance qu' 
un Capitaine, ou qu* un fubalterne ? * 

■■1 
* ■ 

. a.) Ohfervatiorsst quifirvenf de rêponfe. 

Onf f' arrêtera à deux obfervations 
^gakàent intéreflantes& propres ànio«» 
dérer fe fcns de cette objeâiod. 



■^ ■ ^ » 



.d- 



E 5 I.) Jl 



I 



I . ) y} tfl jupe, fit tes éccelfùmi ^amritg 
foittit ûteompagnia 4'accrJJioiu tita 
noditis. 

I.) Qiie fi l'application & le te 
vca^\oyé au fervice font récompenGsL 
par des accenions d'autorité, il efl jnH^ 
que tes accédions des comtnodités de la 
vie {'y rencontrent : 

a.) Parce (jue 1' âge aiigmeatc lef 
beroins de ces commodités : 

b.) Parce que h dignité' du fenricf' 
demande un geiu'e de vie & d'entretiei) 
diffe'rent Ai train de fiibriftance cafuel]^ 
au qticl les înfe'rïcurs font la plupart al^ 
fujettis. C'eft l' autorité duPrince, qoi 
re'lidc dans chaque emploi de coinmân- ' 
dément; C'efl celte autorité, qu'il 
dillinguc, & non la perfonne, enltij 
fournifTnnt les moyens de la foutenir^ 
painii Icsliifeneurs, & auprès duPubU<^j 



^gillcment attentif, ou pbtôt efclavedei 
apparences extérieures : Par où il jfep 
roit autant aife de changer 1* opinion d* 
une Nation entière, & de retabJirJks 
idées de l'ancienne Rome, à 1* égard de 
la vie firople & fnigalo» (fie de mainte- 
nir les Emplois , dans le lu Are requis^ 
iàns certs^ins fecoursauflîneceflàires^què 
convenables à T opinion du monde d'au^ 
jourd' hui. 

Il eft même à croire, que dès à pre^ 
iènti )a disproportion 9 qui fe rencon* 
tre entre les emplois de robe, âc 1 ' en- 
tretiea militaire , a donné lieu à plus d* 
une forte d* inconvénient, & de préjugé 
defàvantageux au fcrvice en réduifant 
ion premier mobile à une efpéce de dé-» 
cadence du coté du relief & de la digni- 
té, id&adence, qxii venant à T accroî- 
tre à un certain point ne peut manquer 
.. '. E 4 de 
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de rendre fon rétablîiTcment de plus 

plus difficile. 



ti.) Ir Prince y profite par la circulatfym" 

des efpéces. ".3i-«- 

2.) On confîdcrera, que lî une fni^ 
galité auflere de toute forte d* entretïcnr 
eft un avantage pour la fociéte, de mé^ 
me que pour une Armée : d* un autre 
côté le Prince, l'Etat & les Partîculîcrst 
ne fe trouvent pas moins bien de la cir- 
culation des elpéces j qu *ainfi il y au* 
roît à perdre plutôt qu* à gagner pour 
les finances, fîtôt que chacun, fe trou- 
vant réduit à fon propre feu , feroît 
forcé de f * appliquer à le cônferver, ou 
à r amener à confidence , par 1* accu- 
mulation , fans en dépcnfer que le der- 
nier nécefTaiire. 

Prêtée 
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ïâr-là un Prince peut regarder cent 
c'cus , qu* il donné à celui, 'qtie cette 

fommé engage à en dépeiifei' îfroîs foS 

*■ , , ■ , 

autant, dan^ Télperance, "^u'ft^âugmen* 

- • ."■ ' 

tcta en appôhitcment, où qtf'au moins 

les cent ccushëltri manqueront pas, comï 
^e un mo3rén de circulation, pour troiï 
fois autant, que les cent éais, dont atl 
moins le dixme lui rentre, au bout dé 
rannée. 

Ceft fuîvant un pareil calcul qu'uii 
officier, en temsde paix, qui depenfe dix 
ëcus par mois en ville, eil: moins à char* 
ge aux finances, qu'un foldat, quieii. 
depenfe deux à la Campagne, tant pâ^ 
rapport au degré d'avancement ducom* 
jnerce, au bénéfice de la circulation, que 
par la diSe^ence du genre de coufom^ 

pdon. 

Es C'eft 



Ccfl encore par un calcul de cette 
nature, qu'on peut avancer, que com- 
jne il fe trouve des Pays , chargés d' un 
certain fuperfl» d'habitaas, à rentrctiea 
^es quels le produit du Pays ne peut 
fournir , ni y fupple'er au «loyeu du 
poininerce, & d'où ccshabitans fe irou> 
,vant dépourvus de goût, d'inclination 
pC de pncliant pour le travail , forienr, 
^ur chercher fortune ailleurs; la Po- 
litique d'un Etat bien police veut, qu'on 
" entretienne ces gens à la faveur du fer- 
yice, & qu'un tel Etat ait une Année, 
quand même l'objet de la confervatioa 
i &de la de'fenfe exificroitfe'pare'mentde 
icette dirpolltion : puisque 



I.) La confomplion de ces fumninc- 
raîres , rcflant dans le Pays , rétribue 
aux iùiances. 



t/> 



3.) U 



j.) Le monde ne'ceiTairc à forrnîr. 
leur entretien & habillement, (jiii fani 
ce fecours, qiiipoiirroit être également 
réduit a chercher fortune ailleurs, fait 
un fécond objet cgalenient inte'rcH^iitj 
puisqu'on compte, que l'entretien de 
30000. hommes fournit de quoi viviv 
à' plus de 10000, 

Avantage' tu temi âe guerrt. 
Si l 'on peTe fur cet avantage du cfltf -I 
des occafions d'une guerre, on trouve" } 
ra de même, qu'un officier, fait aum^J 
tier, avec cinq foldats formes defaniai)L4 
donnera lieu à un fond & à une c 
ance plus certaine, que celle qu'on pour*"" 
ra mettre fur 30. foldats, aux quels il 
faudroit chercher un Chef, du quel ili 
feroieot inoiiu alTure'si faute de le con- 
noître. : 







déroger à l* Inmnew mUiPamk . ; * 

Ce font-là tes confidéfatiôh^', qui fe 
font préfentées à faire , à T^ard de U 
^pieftion fusdite , & de la néceflité d*iinê 
paie proportionnée aux befôins indifpeir^ 
iaUeS'd'un chacun^ àe méme'fqa'à 
prouver , que cette paie ne peut >p<Hnt 
(déroger à riionheur; qui anime les fada« 
nétes gens., fiu: tout la Noblefle, à fer- 
vîr : & comment on ne faùroit dire, 
qu'il y ait eil icelâ un objet d'intérêt, 
capable d'engager quelqu'un à fe dé- 
vouer aux armes , à fe foumettrc aux 
régies du^ fer vke & à expofer fa fanté 
;Ta vie. 



CONCLUSION. 

• : Bout fia de cet écrit, on fe contente« 
ra, d en tirer les 4 concluilons fuivantes : . . 



* • ■ t» 



I.) Qu'un 



^ Jfck)^ Qu'an Prince cft licnreux, quand 
il trofuye:du monde ^qi^.ferve {dutpt 
pw honneur, que par obéïfTance} feul«^ 
iGsùfon, pourquoi l|s,efclaves>. chez le» 
Aîjâààè , etoîent exclus du fervîce. 
=^?il) Qa'un Prince ne fauroît affez eni 
éotrMnird'efprit, duuioinspar lesagre* 
tiKSU ft les diftinéHons , tandis que les 
tj^tefii^nfed.n'ont pas lieu, fbît faute 
^^ootâàôl^^'Gn tems de paix, foit faute, 
'^fend^ M tems de guerre. 
; gf.)» Qu'tm Prince n* eft pas moînà 
IteBTfur de pouvoir entretenir une Ar- 
^-à il peu de fraix, que le font ceux 
d^iûê fubfiflance indilpenCible. Enfin. 
4«) Qd' il lui importe très-fort, d'a- 
?ûir des Trouppes, tant pour fa defen-% 
^ que pour fon utilité, & celle de 
^r^tat. à regard de la confomption. 



É ' ' î -„ ' ■ I 

DE LA SU,B0RDIN4TIQK '■ 
p.ir ftibordination on entend d'ordi»' 
naire robfervatfon des devoirs Js" 
des e'gards , quî obligent les Inférieurt* 
envers leurs Supérieurs, & qu'on étend, 
ou qu'on referre fuivant la diflance, QiiC* 
il y a des uns atix autres. 

Cette de'finicion ne remplît qu'àdcnâ' 
Fide'e de la fubordination : puis^u'ea 
effet ces devoirs & ces e'gards n' engfc- 
gent pas fcnleiiient les lufe'rieurs, imift < 
qu'ils obligent, quoique différemment^ i 
les fupc'rieurs, & que la même fubor- 
dînation qui demande le re(pe<S & l'obv^ 
éïflànce des premiers , exige dans les 
ftconds de la politeflc, des me'nagemeu* 
& des e'gnrds de confide'ration. 

Il cH donc à propos de prendre la' 
(ibordxuatioaâtoBt- toute 1- étendue, qu' 



on lii Sontié ici, & que les fup^ricur» ' 
en foicwt bien perfuade's. ' 

Autrement le fervice ne pourra jai 
mais fc maintenir : puïsqnc le métier, 1 
qui ne fe foiitîent que par l'honneur, ■ 
ne fcroit plus exerce', gué par des amei ' 
baflès & ferviles , en qui on ne peut fu> 
pofèr le courage & l' élévation qu' o% | 
doit ' regarder comme la bafe &. l'apui T 
du fervice. ■ ' 

Cela une fois e'cablî ic conHde'rant lè j 
fnbardination, fous la première vue, oa, j 
trouvera qiil.£lle a deux branches. ) | 

, L'une dépend des lûîx préfcrites àat 
tous les fervices, où les aflcs d'obelC.l 
iance & de devoir font fpécîfîés : & oviji I 
chaque emploi a lès atftes particulier* *] 
contenus dans les fonifllons, qui le i 
gardent. 



lioh prëfcrits dç f^^^â» glqii^u-çnpins 
cultives par les Inférieur^, à proportion 
4^jp}^s. ou du moins d'an^^p^a ^ui les 

[ On voit rarement des fauteç^^îçntre • 
cette forte de fubordinatîon ou s'il .s* en 
commet, le Cjhiatiment qui 3'enfuît, éta- 
blit bientôt la leçon comme,!' exemple* 
Il feroit fuperflu, de s'arrêter d'à van- 
tage fur cette, première ,y^« de la fubôr- 
dînation, ^ j ^,,,.,^1 

j X^ féconde mpnte d'autant plus d'at* 
tention, qu'il eft difficile au j fupérieurs, 
à moins que d* avoir ime. extrême con- 
noiflance du feryice de ne.pas.fè kiflcc 
ctoiu*dir par les foumiflGDns & les ré- 
Ipcds, qu* on leur rend;, ou que, don-' 

nant dans T autre extrémité, ils n'avî- 

1 ..... I ^ . • ■ 

li/Fent leur dignité par un excès . de fa- 

milia- 
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inîlîarïtc. L' nn & l'autre eft egale- 
ment de confeqnence, pai'ce (ju' il al- 
tère également h iubordination. 

Four la maintenir en vigueur outra» | 
les moiens, qu'on aqiiiert par l'habitu- 
de & par r expe'rîence , U y a des r&. 
gles gene'rales, à la faveur des quelles^ 
oa pourra Te garantir à peu près de o 
écueils. 

I.) Eviter d'agir par pafljon ou pas .; 
intérêt; fourccs des traiteraens inégaur,' 
des tole'ranees hors de faifon, des pr^ I 
tentions hifarres, par où l'autorité né* \ 
ccfTaire à contenir les troiippcs dans Ul j 
difcipliue fe proHitue fans y penfer pac | 
degrés depuis Je General jusqu'au fubal* 
terne. 

2. ) Entretenir avec fcs égaux autant'. ' 
qu'il eO po/Hble, des témoignages con- ' 
ûans ôi, publies de conlîdératioa & d'e- 
F {lime; 
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fione; afiuque les inférieurs, pcéfeàm 

par cette conduite aient d'»itant plus de- ^ 

confiance en leurs Chefs 3 & qû'agiflànt 

de la même manière entr*eux^ ces (ên- 

timenf paflènt jusqu'aux moindres <^« 

ders, et puiflènt de4à fè répandre entre 

les loldats mêmes. 

3. ) N* afïeâer de ibutenir fà foperio^ 

rite, que fur ce, qui eft immédiatement 

après foL Par-là un Chef fera connoî* 

tre, que ce n'efi pas l'amour propre, ou*' 

la vanité, qui le déterminent, mais qu*iL 

n'agit que pour la dignité de fon £m-^ 

ploi. (*)• 

.4 ) Etrer 

. (*) C'eft ainfî & fur ce principe, que 1er 

Roi Guillaume recevoir couvert les 

j Rapports, que lui faifoîr r£le&6ur de 

Bavière, & qu'il ft découvroit (buvent 

« afTez bas, lorsqu^n Capitaine "" dit mê* 

" " me UQ EnieigneBavarois lui apportoit 

^ * un 



4.) Etre trcs-drconfpeifl *rc!cvcr les- 1 
fautes despcrroanesde coiinnandemetit,^ 
Tout ]e monde cft fujet a eu faire),'! 
mais comme à la Guerre la moindre îi 
advertance peut dcvenic capitale fuiTanAçt^ 
la rigueur des loix militaires, il eO daci-i 
gereux de relever des fautes, qu'o» 
lie veut pas cliatier félon ces mémeff 'J 
IoîX:..ce feroit foutenir la fiibordination 1 
d'tioe main, &. la renverfer de l'autre, 1 
D' ailleurs un honnête homme eA aflëfl. I 
puni, lorsi^ue pur hazard ou par ne'g!ï-n 
F 2 genc^'l 

un ordre ou un avis ; Au prtmiec ci^ J 
c'tloic un Général en Clief, traîranl(' | 
avec un autre Général, qui lui écoïc 
fubordonné : Au fécond c'étoit un 
Roi, qui dans l'oiîïcler d'un Prince 
allié honoroïc ce Prince, pour le quel - 
il avoir endîietunc confid^ration pan* l 
ticultére. 



gence il a àonaé occafiem ïf fe ■ffet de** 
appronvcr par fon fuperieur; fans q«e 
celui-ci diminue foa cre'dit & fon auto- 
rité dans l'erprit de ceux, aux quels il 
commande ou pourra commander dans 
la faite. 

5, ) Soutenir plutôt que de diminuer 
le crédit & l'autorité des perfounes de 
Commandement, & avoir une atKntioa 
Conrinuclie à rendre publique la con- 
fiance, dont on les croit dignes. 

6.) Répandre &. maintenir le point 
d'honneur dans l'armée, en f^ifant com- 
prendre à cenx qui la coinpofent, que 
i'honncur efl uniquement attaché au mé- 
tier; qu'il ne fe partagepoînt ; que depuis 
Je Chef jusqu'au foldat tous en jouiflcnt 
également, & que les titres ne mettent de 
différence qu'en ce, qui regarde l'autorité 
entre rofficier& le foldat. Une Armée 
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prévenue de «s impreflions, ne peut 
manquer d'entretenir folidemeiit &. fans 
contrainte lesloîx de la fubocdînation, Sz 
par celle-ci la difdp!i7te, dont il con- 
vient d'expiiijiier les proprie'te's. 



n 



DISCIPLINE. 

T a difcipîine renferme les effets ou 
adifsjoupaiïifsdes loix de la guerre 
ou delà volonté de celui qui conimande. 
Ces elftts fe foutienneiit à l'aide de 
la iubordination j celle-ci quant à l'effet, 
fèrt de moîcn à l' exécution de la difci- 
pîine; c'eH U fubordiuatiou, qui anime 
le fèrvice, de même que l'intelligence 
iert de moien aux acftions du corps liu- 
ii]ain. Qiiant à la Forme, la fubordi- 
nation marque la diffe'rence d'autorité 
depuis le premier jusqu'au dernier offi- 
F 3 cier 
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derde raVmce7^1S<)ïï ^lo^ ericliaîriè* 
ment fubfifte d* une manière fî étroite, 
qu'entre celui, qui pofe une fentinelle 
& le Chef de rarmée, la fucceffion d'au- 
torité doit être coniiiv^ imperceptible 
pouf la fentinelle pofce. . 

Ceux, qui n'ont pas des idées très* 
idiftindes de ces rapports, & de cespro- 
priétés, n' entendent le fervice que mé- 
diocrement ; quoique cette ignorance, 
qui ne porte coup, qu*cn des 'cas trc»- 
particuliers, h' empêche pas, qu'ils ne 
foient bons officiers , & qu' ils ne foutî- 
cnnent cette réputation aulïi long-temps, 
qà* ils ne font pas expofés à un de ces 
cas. 

' Comme tout ce, qui reflilte dans une 
Armée de ces principes d' entendement 
^ fait de fervice, en eft le mcchanisme, 
à proprement parler, on trouve, que la 
' c. plupart 
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pifipart Sis genî (pi fervent, f" arrêtent 
à celui, (jiii roule fur J'atSion ièiiie, 
fans jamais porter leurs itfe'es aux four- 
ces qui les dirigent; l'Jiabitiide les for- 
titic fouvei'' à un point, qu'ils opèrent 
de l'iitîlitéî ce font des gens de routine, 
c]iii cependant ont totijours befbin d'un 
plan, ou d'un guide a f'y conformer; 
incapables de de'mcler, ou de juger dn 
moindre incident par eux-mêmes : Là 
où la connoifl'ance cxacfte des principes 
& de l'acquit du fervice de'veloppc tous 
les cas fans le fccoiirs d'aucime autori- 
té, ni d'aucun exemple, 

La fubordination euchaine l'autorité 
du commandement, depuis le Chef de 
r Arme'e jusqu' au dei nier officier : En- 
chaînement, par où le foldat reconnoit 
dans le Caporal qui le commande, l'au- 
torité du Ge'iie'raJ, la quelle en effet eft 
F 4 1» 
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la même, à l'aide d'une fiiccelîion d'au- 
torité établie pour la facilité du fervice 
Al pour la iiéceJrité du bon ordre. 

La fiibordination a pour objet, &rou-> 
tieii, la difcipline: 

I.) Par l'obéiflancc promtc & aveu- 
gle à tout Ce, qui efl: ordpnné pour le 
ièrvice } Les eflets de cette obéïfliince, 
fbit de cotniiiiillon ou d'oniitTion, coin* 
prennent ce qu' on appelle difcipline : 

2.) Par les égards en général, la J 
ijiids, du côté des inférieurs font le re- 1 
fyeâ <5c la crainte, du côte des fupéri- 
eurs le maintien & le ménagement dci 
prérogatives & de rautorité d'un chacun. 

Sans ce ménagement T ordre du fer- 
vice efl renverfé, celui-ci ccflant, lafub* 
ordination ne peut iê foutenir. 

Chaque emploi a fes fondions: Si 
tôt que le fupéiieiir anpiétc fur la font 
âion 




»o.| ^d'm inférieur, il fufpendfbnaâi* 
^1 ^ ilpcejudicie au rtli^ de i*officieri 
& le fait tomber dans le mépris , du 
mcttos diminue-t-il la. confiance, qu'on 
<iok avoir en lui. ^ 

Un Général, pour engager un Cokh 
nel à faire telle ou' telle chofe à la tête 
^ibii Régiment, peut uièr de toutt 
^hîBL autorité: 

Mais ,iî le Général , ou par im« 

^iiatience , ou pour trouver le Cok>« 

^el moins attentif , ou d' une leà- 

^ compréhenfion, y veut fuppléer par 

'^me dirëâion immédiate; il.» Joit y ap« 

^porter dès ^ niénagemens très-didinâsi 

pour éviter , que le Colonel ne perde 

quelque choie du relief, de laconfiancCf 

& de l'approbation même, dont il ini^ 

porte qu'il foit en poilêflîon parmi les 

gens confiés à fon autorité : 

F s Sans 
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Sans cela le Générai fera nne inégti» 
larité, ou nue imprudence, & donnera 
un cchec à la fiibordin;itton, non moim 
dangereux, (jue li le Colonel par zélo 
cntreprenoit de coininaiider la firiga* 
de du Général en fa préfence. 

De même un Colonel, qui fcroît luU 
m£me ce qui eft du reflbrt du Major» 
ne rcuverferoit pas moins la fubordiru» 
tion, que fèroit le Major, f'il cntre- 
prenoit fur les Droits du Colonel j ai 
ainfl du rede. 

Ce n'ed pas moins donner atteinte ^ 
la fubordination, H dans les ordres, qua 
ehaqiie officier donne de bouche ou par 
écrit, il fe pare des intentions ou des 
ordres de fes Supérieurs, du Souverain, 
du Chef &c. 

■ L'Inférieur fait à cette manière d'en- 
gagement fe met eu droit d'approtbndic 
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la ibif ce-'âes ordres ^ & le croit moins 
oblige. fitot^ -que cette autorite ne fen 
pwolMgiiee. 

U en eft de cet abus, qui compromet 
Tantorité fup^rieure , en T entraînant 
dan)B les moindres bagatelles, comme 
des petits Théologiens , qui incapable! 
de -répondre aux objeélions , fè parent 
d' une inipiration divine , & qui pren- 
nent le nom de Dieu en vain y au me* 
pris de fes commandemens. 

L'Inférieur doit cure tellement pré- 
venu de la nécefTitë d' obéir à /on fupe- 
riciir direél, & doit l^enviCiger fi fort 
comme depofitaire de toute l'autoiité 
du commandement àfonégard, qu^il 
lui doit fuffire, d'en recevoir Tordre 
tout fimpte & fans aucun appui. 

!•) Un Colonel, qui prend fur lui 
le foin de fâirt exercer iba Régiment 

par 
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par quelque boooe niloa, conribe f 

exemple : parce qiic le Major n'eft pof 
affez au fait de cette branche de fa fb% 
dion, ou parce qu'il eft autrement em- 
pêche', ne bleHè pas la fubordioatioo : 
mais fi te Major e(i dans le train & ea i 
po0efllon d'exercer le Régiment, <Scqu'ag 
tnilieti même de l'opération, le Colo- 
nel f' ingère immédiatement àcettefon- 
(^ioii, ii bleHe la fubordinntion, puis- 
qu'il fait palTer le Major pour fautif ou 
ignorant .à la tête de la trouppe, & qti'y 
faifant diminuer l'eniuie & la conliaucc 
enycrs lui, il l'cnli'ainera dans le m,é> 
pris, après quoi i'obe'j0ànce & l' éxaifti» 
tude tomberont en décadence, 

a.) Toute cenfiire, corredlion, dis* 
ciifTioii même d'un fupérieur avec ui) 
(^cicr, accompagne' de la tiouppo, ou 
«le (es Ixife'ncurs , tirent également ^ 
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êbh^<^uettce pour la (ùljbf dination : Ce 
font des délicatefTcs , dont les Efprit» 
Vik ne font gueres capables ; cependant 
une lëgére expenence leur apprendroit 
bientAt à fe contenir , voyant, qu'ert^ 
agiflant autrement, un R^gîinent devient 
dra bientôt mal conditionna en fait d» 
régie & de bon ordre. 

Toutes les charges font proprement 
des aides des Supérieurs; Si T Inférieur* 
cfl empêché ou hors du fait de certaine 
branche de làfbnéfion réipecSîve, leSu-^ 
pcrieur peut y vaquer , fans bleffcr I» 
fîiboi'dination ; étant naturel, que pour 
être deflitué d'un aide , le fervice n'ea 
doit pas fodfiif^ & que e'eft au premier 
à y fiippléerj mais fi tmer ibis cette aide* 
cft tfahs le train conforme à Êiiieftina- 
tîott, tfxft ttaavtrfcr l'^cotiotnié'de Tor- 
dre, 



dfe, «^iie d'interrompre foo aânieé, dij 

iê fubiliiiiant en fa place. , < 

Un Colonel, iî ]e Major eA imladq^: 
peut envoyer uu Capitaine à l'ordieji 
mais il toits les Capiiaincs manquent^ ^ 
ne peut pns y envoyer un Licutenaul;! 
A c'cH an Colonel à y aller lui-uiêmeç. 
)^ clinrge de Capitaine fncce'dant lUtiM 
rcIU-ment à celle de Major, c'eft drdîij 
1èr cciix-là qne de les Jiii fiibftituery'aur 
lien qn' un fnbaltenie ne peut fuccéden^ 
iàns avoir acquis le degré de Capitainsi 
suparavnnt, & quoique tous les emploi^ ^ 
militaires tiennent enfemble par uu cn-^ 
chainenient' de gradation, il ne ialSe 
pas d'y avoir des TecVioiis depuis laHa^' J 
lebarde an HauITe-col, du fiibaltenia'aUf>l 
Capitaine , de ccUii-cî aux polies d^''! 
CommandenienC : Un homme de çita<.*J 
litepcut êtceSergem; comme tel, T iU 



ôte fbn Uniforme, il peut manger avec 
le Général» mais non avec fon Capitai^ 
ce; Celiii-cî cft officier ,' P autre n'eft, 
çjè: fcddàt i 'Uii' Ad joutant de même, 
comme officiant de TEtat major ne peut 
aveç'bienfeance, manger avec un de 
ceux ; qui le coinpofent , mais bien 
avec tout autre; laliaifop, relation étroî'if 
te &'cQntinuelIe entre de pareils officia 
ans êcs leurs Chefs refpedifs ne peut 
manquer d' entraîner des libertels & de 
la fs^niiiarite, contre la quelle ils n'ont 
de réfte que cette exclufion de table 
, feule. Il feroit bon, qu^un Sergent au 
moins fût ifolé de même du fîmple foU 
dat, ât des Caporaux ^ pour foutenîr 
d: autant mieu:if la durée d*un décorum 
néccflaire à la difcipline ; là^où le mê« 
ffie foldat n' auroit rien d* exclufîf dit 
commerce des autres bas-officiers, ex* 

^ cepté 
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oept^ de ccnx, dont ils dépendent im- 
tuediateincnt. 

La fil bord iiiation fe fontîcnt mal, 
quand la faveur ou J ' intérêt f" en mê> 
lent. j 

Sitôt que l' Inférieur a befoia de fe 
rendre ou agréable ou néceJTaîre par 
d' autres voies, que par TexaifKtude dans 
le fervice , & par ï appliration à fes 
devoirs ; on verra bientôt le mérite op* 
primé ; l' impunité fomentera le rel* 
cbement des uns, tandis t|ue la chîcai 
ne & les traverfes révolteront le ze'lc des 
autres ; par-où J'Arme'e deviendra en 
très-peu de tems un champ d'excor£oiti 
& de libertinage. 

Il doit être pcnnîs à un chaain, de 
quelque rang qu'il foit de repréfenter 
des griefs, de fe plaindre des injuflî- 
ces, des paiTe-drtuts , des préférences 
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irr^ulitf re0 »' fur tout de contefler ces 
points avec mod^ratioii de modefKe. 

Oa ne peut, ni pn ne doit inférer de 
purcillcs plaintes une dtibbâiEuice> 
puisqu'une pareille conduite ne blefle 
nullement les loix de la fubordinatioa. 

L'ordre & t équité veulent, qu'on 
écoute les plaintes contre les Supérieurs» 
& qu* on y fatisfafle. 

Mais lorsque la faveur ,^.ou la prote* 
âion, fondée fur des égards perfonnels 
autorife un fujet , dans des repréfènta- 
tions injufles & qu'elle T encourage à 
obliger fes devoirs, c'eft alors que la fub« 
ordination tombe en ruine entièrement. 

Il faut auflî prendre garde d' ufer le 
moins, qu* on peut, des voies de la con^ 
fixMitation entre un Inférieur & fon 
Chef, dans les occadons mêmes , où le 
(ott eft du côté du dernier^ 

G Ce 
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Ce Jcnitt fe moscByCQ f jdhuit |ii(tioê» de 
deamrc U fnhoniiimitiûp, dontlemaiitti. 
en su i^aleaoent imponant & néceflàirt. 



DES CHATIMEyS. 

Ti ferait à feiihaiter, que T intérêt & 
les paflîoos fufTent bannies du coeur 
humain, 6c par confequent des officien } 
on n'auroit pas befoia de recourrir aux 
voies des cliaciincns pour les oorrigor, 
les redrefler, ou pour faire des puni* 
tîons exemplaires. 

. Les moyens de pimir les fautes fiil- 
vant leurs divers degrés font préfcrites 
par les Ipix militaires ; 

Il.fcmble, que la voie des procédu- 
res juridiques foit la plus légitime & là 
plus capable , à foutenir T ordre /ans 
exception , & à garantir les Comman- 

dans 
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^sh • ou Cbeis de tout foupçon de pa& 
£oa ou d'intérêt particulier. . * 

Si cepenâdnt un Chef fe prête fans 
diftiùâîon, aux formalités pr^(critês i 
cet ^ard, T Année deviendra: bientôt 
lin théâtre de cliicaile, lef officiers feront 
autant d* Avocats , les Soldats autant de 
Plaideui^, 

Avant que de dreflêr une procédure } 
il convie^ndroit de bien examiner i. ) là 
condition du fujet, 2.) la nature de la 
faute. . 

Si le fujet eft diningué < par quelqu'u- 
ne, des qualités que T acquit dufervice, 
& de r expérience produîfent,^ il vaut 
mieux Pécarter de la régie en fa faveur, 
& tâcher, de le faire rentrer en fon de- - 
voir, par des vorés ," que T Ufage & le 
fervice autorifent. 

», * - ^ ... •. G 3 «i 
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- Si c* cA un ru|ec, qui mérite pcn dlut 
tcntion, il convient de f ' en défaire, ea 
l'obligeant à une retraite iàns éclat, pour 
éviter de mettre au jour des particolni- 
téê odieufèt, dont le blâme rejaillit tou- 
jours fur le fervice en général, aufli bien 
que fur la réputation du Corps en par- 
ticulier. 

Si les circonftances font telles à de- 
mander abfolumeut im exemple, & qu'on 
ait lieu de préfumer , que celui, dont il 
fera queftion , fera efficace ; En ce cas 
fèul on peut & doit mettre les formali- 
tés en exécution, à toute rigueur, ùos 
diflincfHon de faveur ni d' égard ponr la 
Perfonne. 



OBSEfU 
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OBSERTATIONS 
détachées fur le fervice. 

T f &rvke régie les fondions d* un 
chacun. 

La: difcipline r^gle la conduite. 

Un bon officier eA celui, qui con- 
fgfiSi fè» devoirs & ceux des, hommes, 
^u*il commande: qui à I- aide des loix 
de fdbordination & des obfervances re- 
çues eft également capable d* obferver 
6s dévoila & de les faire obfcrver aux^ 
auttes : qui dans fa conduite donne 
^exemple qui convient a l'idée du fer- 
vice.- •■ 

Un Iiomme de guerre eft celui , qui 
Ait tker parti des conjondures où il ît 
tronve pour faire exécuter les obltga* 
ti«iit du métier, dans les-renccmtissmi^' 

G 3 mes, 
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liies, oSi I«* f efforts, quî'y tORCOOfélàf 
ne font pas ou à portée ; ou de mife : 
qdi fait fc donner de l'autorité fans. vo- 
cation qui va au delà de ce qu'on exige 
4e lui par tout où il préfui^ quelqi^ 
avantage pour le fervice : qui tire d'une 
occaGpn , non la fatisfadion & y avoir 
fait fon devoir & d' en être ecnaj^e^ 
mais celle, d'avoir remarqué au juHe 
bout ce qui peut lui fervir dans une au» 
tre rencontre de même genre: qni eii^ 
fin fait mettre à profit jusqu' aux ijfoia* 
dres çirconflances de chaque evénementif 
. La qualité de bon oJfEcier fuppofe celle 
d'homme de guerre ; la qualité d'hoinme' 
de guerre entraine celle de bon officier. 

Il faut convenir que fans les ha2Ëards 
de l'école, il y auroit plus d^homiMii 
4e guerre, qu'il n' y en a : il faut im« 
étoile particulière pour y inmcli|r tpu^. 

tes 
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tes les'leçon) qu'il faudroit pour apro- 

cher d'une efpéce de niaîtrife. 

■•■•II. 

C'eft Cependant les ofEciers aflèrvis 
à ce genre d'école, qui acquièrent les 
facultés & les talens propres à faire 
la guerre, tandis que les autres prvien- 
dront à la diftindtion de bien faire le fer- 

TÎCC. 

Ces derniers font d*une nécetCité in*? 
difpeniàble pour mettre en oeuvre les 
difpofîtioas des autres , & unç année 
compofée de capitaines, ferok peut»étre 
plus aifiàneot battue que celle où il n'y 
âtiroit que des officiers de T cipéce fus» 
dite. 

Ce n' efl pas aux occalîons feules,' 

qu'on officier, qui afpire à la qualité 

d' être hoinme de guerre, T arrête; il 

porte ion attention fur tout ce* qui y r 

- G 4 du 
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6u rapport dépens le plan d' une arm^e 
. jusqu* à r aâion. 

Chaque point , que la profeffîon des 
armes renferme , offre autant de 1>ran- 
ches , fur lès qilblles il convient d* être 
décidé , non par goût ni par habitude 
maisr par des connoiflànces juflés des cir* 
confiances qui y concourent. 

La raifon de lever des trouppes éta* 
blit celle de les emploie er^ dellê*ci yèut^ 
qu* on les arme, qu' on les dreOè, qu'oa 
les difcipline, qii'on les entretienne dt 
qu' enfin on les conduife. 

Il faut de chacune de ces branches p^ 
nétrer le pcnnt de néceffité de d* utilité 
dvantque de pafTer aux moyens d* y pour^ 
voir. 

Il faut pénétrer le byt , ponrquoi tel. 
ou tel lifage déjà reçu exifle, pour £ù 
Élire une idée de ce qui fuivant le inâ^- 

me 



«05 

but êc h mémeraiTôû peut être plus 
ou moins applicable au tcim au lieu & 
a«ix ciroouAaaces, où ly)n ie trouve. 

. Un ofHcier guidé par ees idées aper- 
cevra bientât, que la licence des troup* 
pea, la défertion &ç. ûe provient pas 
du défaut de la diicipline en elle-mê- 
me , mais des obftacles qui en arrêtent 
le cours. 

Il fongera aux moyens de lever ce^ 
ôbflacles plutôt qu* à propcfer de noif- 
velles peines pour le$ contrpvenans. 

Si la fubordination languit, il recon- 
nbitra, que ce n' eil pas la faute des ré- 
glemens » mais que c* eft le même vice 
qui altère la difclpUne : 

Qge r intérêt dt la faveur font plus 
propres à détruire une armée que leplua 
redoutable ennemi:' 

G 5 Qu'en 



du rapport «îepuîs le plaa Jeux i 
, jiisqw' à l'aiîlioii. „(it Icurvigoco*^ 

Chaque point, qv.-rtrreâioii on d^^ 
armes renfenne, ■ ,.on fait des foldat* 
ches , fur les qf ^ plus vigoureux (^^ 
décide, non _ (ju'il n'y a rien à cra- 
mais, par d' ^^te. ^ 

condaoc -JJcor exercice eft celui qui 

^^ -', jf mieux le foldat par l' air ! 

blit -^sancc, qu'il en reçoit: & ce- T 

S"' ''^ comme eu de'tail. Que le \ 

. ^ *^ entretien ed celui, où il y a le i 

^ d'occafion à partager & à fair« I 

j-rfofits, & où la iiéceinté ne putfle 

i ^itfcr les cxcèï. 



DU BRUIT DE GUERRE. 

f c bruit de Guerre doit fans doutefôfl i 
origine à la neceUîté d' avertir en 
même 



ne grande innkkude, foit de 

Mveinenty ibit de le ceiTeâ 

^F . i à prëfuoier» qu'on a établi 

wx des mefurcs propres à la di- 

j des mouvcii3ens< qui Toârent 

uns ime operatîou.^ 

Et comme la muiîque a fur les orga« 
K8 un afcendant très-réel, de que fes 
ropreiCom font fort fenfibles, on f * en 
A prévalu peut-être dans les. occafîons , 
ifinque comme elle excite Ig$ pafïions 
lUmaines par les accens qu'elle produit» 
slle pût pareillement exciter la valeur^ 
3a étourdir & fufpeqdre au mcnns les 
[entimens de réflexion, que Taproche 
ïy dauger imprime j^atuçellement fuc 
les hommes. 

C efi là r idée la plus Titiifemblable, 
|u*on puiilc attacher à la mufique dana 

enoétierdc laQue^i^ - 

L*ula- 
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/yt; BHVIT DE GVERRL 

T e f/TTjyr de Goeme doit £ms domeibtf 
f/r jgioe â la BBQdBkB d* avtrtk en 

même 
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méuietems une grande iiinhkiide, foit de 
fc ineHie en nionvcment, foit de le cefTer^ 

De-Ki il cft à préfutncr, rju'on a e'tahlî 
des fons & des mefttrcs propres à la di- 
verfité des inonveinens ^ qui f'oifrent 
dans >uie opération. 

Et comme la mufique a fur les orga- 
nes nii alcendiint très-reel, & <]ue fes 
imprellions font fort fènfibles, on f ' en 
eH prévalu peut-être dans les oceofions, 
afinquc coinine elle excife les pa/lions 
humaines par les accens qu'elle produit, 
elle pût pareillement exciter la valeur, 
ou étourdir & fufpendre. an moins les 
fentimens de réflexion, que raproche 
du danger imprime naturellement fur 
les hommes. 

Cefi là l'idée la plus vraifemblable, 
qu'on puîflè attacher à la inulique dans 
le ine'tier de la Que^re. 
-u-iiu.i i'i'fa- 



L'uCige en cfl fond^, d'un cote fue 
la neceinte & de l' nutre Tur tin inoieit 
ou rcflbtirce aux foîblefles de la nature. 

A cela OH a joint In coinpofition des 
paroles e'galement aflaifonne'es au befotn 
de re'veiller le courage & d'animer les 
efpnts, par le récit des grandes actions, 
de quelques He'ros, comme on le voit 
par les Hiiunes de Mars d" Hercule &c. 
dont les liifloriens font mention. 

C'eft à quoi aiitTi on peut raportcp 
1' inllitution des cris de Guerre niîte's 
autre fois en pluficurs Roîattmcs A 
Etiits de r Europe. 

Tant que les i«tierrcs fe font faites tu- 
uiilltuairemcnt , cet ufage peut avoir eu 
fon utilité. 

Mais il bd à CTviire , que dès le com- 
menecnient du bon ordre de la difcipli- 
nc on pour niielix dire , fitôt que la 
-tîu'.i nianceu- 
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nrahocuvrea Ac fendue méchanîqnc pat 

l'Iiabilité de quelques iavans Capituîne^ ' 
tels que Cynis, Liciirgue &c. qui ont 
afTiiré ou re'duil Ja difcipline fin règles 
pofinvcs : il eft, dis je , à croire, qu'on 
a tiré meilleur parti de la miifîque, & 
qu' on l'a applique'e à des ufnges pJiti 
folides & mieux digérés , coiiiiiie par 
exemple à la junciTe des adions dans le 
maiiiment des armes , & l' égalité' de !a 
marche desTrouppes, d'où fe font for- 
més deux uKiges, l'un d" avertiflènienf, 
l'antre de diredion. 

AinH le but d'animer les Trouppcn 
doit être abandonne aux nations ndntj 
dilciplînécs, étant certain, que p 
une fois à l'aide de ce dernier exp< 
dient à faire les monvetnens à propos, 
&à les exécuter fans confuCon, nous 
avons 



^ 
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avons trouvé le plus: iblide Hnoien à^i£^ 

furer le,fuc(»s*/ . / . ." f.: 

Cette pbi^iutioiii paroi tm petit-étrè 
à: que]q^;uiisJ,><iQti iliperflue , ■ ou trop 
recherchée;. Poittttioi, je In crois det 
pliiS' eflentieltef'/ikns juger nëcefEirre àà 
m* {^'tendre davantage à en étaler le 4iié» 
rite. • ■■.' • , •'■ 
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DE LJ MARCHE, 

• \ ' \ * ' • Il ,.•■ 

T a fcîence de ittarchér confifrè-à éti^ 
en mouvement ffins altérer la liifjiK)* 
fition, qui étoit établie avant que defe 
mouvoir : cri forte qiie iî im front' eft 
à birit, iSck profondeur à quatre, il faut 
que cette 'dilpofition fnbfifte, qiielqiiç 
liîoiivemènt: que rt)n fafliè. 

Ce principe eft invariable, quelque 
changement qu& furvienne aux difpod^ 
" tions 
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tibo^f 10it par'néceflîté, Soit pour cxer- 
cec les Troiippcs, & les acoutumer à 
tontes fortes çle décocations. 
f rll faut de. plus^. qu^ la diftance d'hom- 
iHe. à homme de rang à f aog , de trou- 
pe à troupe reAe.la loéme» & qu'en ïc 
formant fi\r un nouveau terrain, ou iiir 
«cliiv qu'on a quitte, la même largeur 

d&J&Qot &. Jes. i;acuKi^.diil9aQ^v.qu*Qii 

a- occupées avant que de fe.mett|rc«tt 

mouvement fe retrouvent. 

:.: Marcher fuppofe deux mouvement* 

Le premier d'adioa, le fécond de di<> 

redioD. 

L'adion confidè à mettre unpiedde*> 
vant Tautre, au moyea.de quoi pnavan- 
ce un pas^ chaque fois qu'elle eft répétée» 
: La direction détermine Je point de 
diftance/ qu'on franchit, pour parve- 
nir au lieu, qiVon P çft propoïe, 
/ ' Pour 
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Pûtir bien marcher il faut i. ) que le 
mouvement d-aâibn Coit égal entre tous 
ceux qui marchent 2.) que celui dé di- 
reâion ibit jufte & bien aligna. 3.) 
qu*on évite le balancement 4.) qu'^i 
empêche le flottement. 

' L'égalité de Paâion confiée à né pas 
dériver de l' alignement lorsqu' on mar* 
éhe en file. ^ Si par exemple : une troup- 
pe de 64. hommes formant quatre rangs 
& (6. files, marchent en front, il faut 
qu' on ne voie que quatre lignes parallé* 
les de 16. hommes chaame , qui ie fui- 
vent à une ^gale diftance , fi la mâne 
troupe fait à droite, il faut que là m&» 
me égalité fubfifte, fans q^uoi les lignes 
f ouvrent ou fe referrent, f' étendent 
ou fe rétrécifTent; ce qui détruit Tordre, 
ai forme de la eonfufion. 

Le 
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' Le balancement arrive t <piand cha- 
qbe homthé fe jette dé côte & d'autre 

eh: marchant. ^ ::\. v>.- 

Le . flottement c* eft forsqtf un front* 
entier tire a droite î& 5 gauche, comme 
pour rcpttndrie fucceiffivemcnt le tci> 
rain, qu* il a perdu. 

^omipe ]* ordre fur le quel on fait 
marcher les Troupes varie fuiv^nt Tar^ 
rangement, la difpofition, & le deiTein, 
qu) on a de les faire opérer , il .efl ne- . 
çeflaire d' en donner des défînitipns ex- 
adles , & 4e le rediiire len efpeces. 

On en peut compter cinq {avoir : 
de Bataillé, 

de Parade ou d* Exercice^ 
èe Combat * ou d^ attaque, ; 
de Route, ; 
dï Retraite ou de marcHe- forcée. 

'" '"' H Cette 
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' Cette diftindtioa doit être d'autant 
plus obfervée , que les arrangemens 
produits par chaque nianicre de iiiar« 
cher, différent en quelque façon les uns 
des autres. Ain(î il eft bon, de leur 
aligner des principes di£ferens , pour 
éviter par-là les embarras & la confu* 
fion caufée tantôt par la diverflté des 
commandemens , tantôt par l'inégalité 
du terrain. 

Si c* eft pour exercer , ou en Parade^ 
Tefpace des fUes fera de l'étendue du 
bras, celui des rangs à quatre pas. 

Si c' efl en haie, T efpace des files fe* 
rà de T étendue du coude étendu , celui 
des rangs à quatre pas. 

Si c*e(l en ordre de bataille, Tefpa» 
cèdes files fera d* épaule k épaule, de 
coude à coude non étendu, les rangs 
coiiiine ci deillis. 

Si 
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Si c' t({ tu ordrô d' attaque^ les raogs 
(è ferreront à la pointe de i'epée , ex» 
cepté qii*on veuille tirer ^ au quel cas il 
çft néceflaire de donner aux files une 
efpace aprochante de 1* étendue â^ 
coude.. 

Voilà quant à 1* arrangement d* un 
bataillon deAiné à quelqu'une de ces 
Jîtférentes opérations» 

Quant à la marche en elle-même ^ 11 
arrive, que 1* ordre des files change, & 
devient ferré là où l^elpace des rangs 
fubfifle. 
' En ordre de bataille de même* 

En ordre de combat tout eft ferré, 
comme il eft dit> à un léger change- 
ment près* 

En route les rangs rapprochent, les 
files rouvrent, chacun à la moitié de 
ia fondation, qui quant aux rangs, doit 

Ha fe 
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« 

fe rétablir toutes les fois, <jii* on f arrête, 

aveè la neceflîtc de fe former, ou fur la filé 

». » 

OU fur la coloiiine même, qu'on occupe.^ 

NB. Qu' a toutes haltes préméditées^ 
on fç formée & qu à une halte d*accî-i 
dent, on fubfifte tel , qu' on eft, au ri^' 
tabliuement des rangs près. 

On applique aufli le terme de d^fil^ 
au mouvement d' un bataillon mis en 
marche par )a converfion de fes manw 
ches, dont les rangs feront ouverts ou - 
ferres. 

Il e/1 neceflaire de convenir des ter'- 
raes necelTaires à exprimer ces différen- 
tes façons de de'filer, & pour ne les pas , 
confondre avec la contremarche, qui. 
çA «ne quatrième façon , dont on fait 
marcher les trouppes& dont il a été fait' 
mention. 

En 
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. En attendant il fuffiroit pour fe faire 
entendre, il'iiioiitcr le mot de conver- 
fion, toutes les fois que l'ordre veut, 
qu'on marche ainfi «Sc l'on clabliroit 
une difliniflion de kiinage entre ce ijui 
convient ù la fimple ope'ratioii des Hles 
âc la nature de révolution qu'on veut 
indiquer. 

La contremarche (fîniplc) n'eft au- 
tre chofe, qu'une re'duffion des rang» 
en files, (comme quand on inardie par. 
les Jlancs ( NB. je me fers du mot de 
re'dut^ion , pour ne pas confondre le 
fcns phifique de celui de converfion 
avec foji fens inora!. 

Quant à la contremarche ouverte 
d' un bataillon en parade, comme tout 
homme eft en front vers l' endroit où 
il marche &que fcs côtes font les flancs^ 
on f 'explique roi t mieux à dire, (d'ua 
H % Batail- 
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Bataillon qui fc met en moiivemttit à 
droite ou à gnnclie vers le même c^té) ' 
qu'il marche par front de file d'^autast, 
qu*unc armée qui tire vers la droite ouf 
la gauche par le mouvement des cou- 
Terfîons fait également , quoiqu* en co- 
lomne, une contremarche par la conve-' 
Hicncc ou relation fimple du terme arec 
Kl direiîhon de la route. 

La commodité qu' il y a de remettre' j 
tm b<^eailIon, qui marche en front défi- 
le ou en contremarche fimple par le 
con>mandement d' un feul, fuppofe une 
mardie bien meforée & un aligncincnt 
bien cprreA Car fi pendant In neccf- 
lîté^d'uncpromte marche on f^. obligé 
de fe reinettre de teins en tems , il fe-' 
rok à craindre que les officier» ne fe dé- 
routent de leurs troupes re^>e<%vèâ fur- 
tout en cas de pouifiére ^u^brouiP 

lard î 
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t| Wj parquoilavoj'^edesoonverfionsefl 
f toijonn préférable comme la plus fure. 
C*eft doue le cas, où il eil qujeilion 
de faire marcher une colomne par Tés 
flancs, oii les mouvemens en front de 
iîie font necefEiires , puisqu'il n' altère 
en rien la connexion entre T oificicr & 
fa troupe. 

Marcher par les flancs, c' efl, comme 
il eft die, lorsque le bataillon formé en 
colomne fait à droite ou à gauche par Té* 
solution particulière de chaque troupe.- 
Si la cdlomne eA en ordonnance de 
parade, ce fera en coçtremarche ouver- 
te, fi la colomne efl en ordre de corn* 
bat, ce fera une contremardie ferrée, 
dont on defiguera la direiflion à droitQ 
ou à gauche par le mot d*en dedans, 
ou en dehors fuivant le côté du quel la 
marche a commencé. 

H 4 NB. 
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NB. On marche par la droite & U 
gauche, on de'figne deux perpcndicu» 
laires, qui fuîvïes de deux aiitrtfs de'fl- 
gncut un cjuarré» pour oidounerlcs con- 
verlîoiis neccflâires à ce delTeîti ; le irot 
de dedans ou dehors fert pour les deux 
ailes, fans qiiot il faut dire, les troupes 
de la droite , par exemple , après avoîE 
marché cent pas fuïwant la converfion à 
gauche, ceux de la gauche à droite, ce 
^iii ell arrête' par le mot de dedans & 
dehors. 

La contremarche par quatre n'eH de 
mife <]'iB dans qiielqires occaHons extra- 
ordinaires d'exercice , oii les dc'cora* 
tions où il paroit le moins de mouve- 
ment, ibnt les plus aduiice'es. 
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_\ DE LA MARCHE. 

I. ■''.''■• 

* ^e Ik marcbe en génêi^atySé Heipemiertè^ 

«p. ' ' * s 

Le mot de marche f* explique aflêaj 
de lui-même, pour n* avoir pas be- 
ibin dç le deHoir., Il n'y a cependant 
aucun terme , qui ait un fens plus eten* 
du que la marche, d^ns le métier, dont 
il f'agit. 

La marche cft la première^ la prin- 

• ' ■ • • . 

dpale & la plus necelSiire école du, fol- 
dat. 

Pour qu' une Trouppc f ' en acquitté 
bienf^ il faut que chaque' foldat y fbit 
dreffé en particiilîcf.' i^ 

Une longue habitude pisut aide^ lè 
foldat à y parvenir, tnait outre quélcë>> 

H 5 la 
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la eiT: incertain, en ce, que cela éépéiifl ' 
de la bo[inc ou inauvailè allure de celtii 
qui l' enfcignc. 

l! eft plus aifé & plus Air de lui co 
abréger le travail ; eu lui établifTant 
des principes clairs & fiinplesqui luifaf> 
fent comprendre ce qii' il doit faire , ce 
qu' il faut qu'il évite pour bien niarcJier j ■ 
& qui le uietteiit en e'tat, de reinplir 
peu ii peii ce qni eft ne'ccAaire à l' exé- 
cution desditîercntes ferles de juarchci:, 
& des autres exercices militaires. 

Ces premiers principes font: 
I.) de donner une alTiette droite & 
ferme au foldat ; alîu qii'aiant iin equi- , 
Jibrc perpétuel, il évite les deux de'fauCt 
oppofe's, qui font, de tcnàre le ventre, 
cm d'être trop panclie' en avant, fuivont - 
la profeffion, qu'il aura exerce'e. 



î.) D'ôWiger le foldnt îi niarclu 

* feul, au coiimiciicemeiit, fiu' iine ligd*'^ 
l'empêchant deninrcherdes hanches, & 
de croîfer, par oii il fortiroit Je la ligne, 
& marchcroît fur deux pilles. 

3. ) De montrer au foldat, à former 
des rangs, des files, à marcher en troup- 
pc d'un pas droit, égal & bien aligne'; 
& à bien tourner, fans f'ouvrir, ni per- 

' dre du terrain. Lui fiiifant foianeufe- 
meat éviter les defînitsoppofes, qui font: 

^^^V a.) le baliiucemenr, 

^^^V b.) le flottejnenr, 

^^^5n entend par halancetnent , quahct 
chaque homme fe jette de côté & d'au- 
tre en marchant; ce qui arrive, quand 
il marche des hanches, & qu'ilcroife; 
deux défauts qui t' écartent de la ligne. 

Far flotiemait, lorsqu'un front etitier 
tire à droite, ou à gauche, comme pour 

reprca- , 
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çeprendre fucceflîvcment le teiTai0, qu'il 

a perdu. 

; 4.) De foriner * 

a.) Toçil, 
b. ) r oreille du fpldat. -, 

; Par le premier o;i f'aflure des fnter* 
v^Ue/f des difionces & des effaces. 

. Par le fécond on foutieqt ce que 
l'oeil a gui^e, & oh accoutume le fok 
dût à ne rien faire,, que. par principe, 
afin d'en déduire la routine, plutôt que 
d'être réduit à tirer de celle-ci les prîa- 
cipes. On entend par intervalle, l'efpa- 
$e» qui eA entre une trouppe, & celle, 

qui lui e(l voifine à droite ou à gaïKbe* 

■ 

,^ Par diftance , 1' efpace , qui fépare 
^eax trouppes 5jui fe fui vent. . 

.On n'appliquera le itvmt^* efface 

^ije.d'hpmme à hotiune, comme ondi- 

tç^ de rang à rang, de file à file, ce 

i qui 



qtiieft' latn^me cfiofe. Il faut tâclM 
de faire en forte, qu'un foldat parvièw 
ne, pour ainfidîre, à l'aide de ics.yeuxd 
au point de former un. reiH-ingle peV<^ 
petuet, (5c à êite tellement fur de l'erpaJ 
ce & de la diflaucc, entre les objet? de' 
l'avant & du cûté, tju' il ne piiilTe fe' 
tromper tjiic peu ou point; La didaucc" 
fiit-elle depuis quatre pas jusqu'à lapor-' 
téc dé'qûelîjîie centaines. 

' Si donc on fait inarclicr en front uuc 
troiippe de 64. hoiuines , formant 4. 
rangs, & l6. files, on doit montrera 
foldat, qu'il faut, qu'on ne vo; 
4, lignes ■prîralle'ies de 16. hommes cb^ 
cuue, qui fc fiiivent à un efpace e'gaiji 
il la liiêiiie Trouppe fait à droite, qu'ill 
faut, 'i\\\c la luêine égalité fiihfiflc, fam 
quoi les lignes i 'ouvrent, ou fe rellsl^>1 
renf, f 'c'rendcnt, bivfe rctreciiTcnti cei\ 
qiii 



qui détniit l'ordre, &. C9ufe de la cAo- ^ 



fulion , 



;i'il fan 



, foit ■ 



i tournant, 
en détail, foit en tnnippe, ils fe i^CTeat 
iàns perdre de terriiin, ni fans rompre 
kur rang; &. qu'en arrivant fur un nou- 
veau terrain, on fur celui qu'on a quitté 
la iargetir de fient, & tes dîllances & 
efpaces qu'on a occupées, avant de k. 
mettre en inoLivenient, fe retrouvent. 
les mêmes. 

;.) Il f.jut liabitucr le foldiit à faire 
fes pas pnr nic-fure à 3. à 2. & a t. f^ 
Ion que l'ordre, fur le quel il doit mar- 
cher l'exige, jusqu'à pouvoir même 
faire deux pas en une feule mefure. 
Par où on peut faire un fond certain, 
toutes les fois que le terrain le pemiet- 
na, fur le teins qu'il faut à un Corps de 
trouppcs, pour francliir tel ou tel che- 
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mm, lorsqu'il marchera fur telle outeU 
le ordonnance» 
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Ht la marche tn pMrtkulia'. 

Ç\^ trouve ici 5. chofes à confide* 

rer. 

î. ) le mouvement confidéré en kn- 
méme* 

. 2. ) l'arrangement* 

3») la fuite de Tarrangement^ lorsque 
les trpuppes fe mettent en mar- 
che. 

4. ) les marches , mouvemecis , & 

formations différentes. 
5.) Tu&ge. 
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Le metsvettimfeonfitférê en litHtrtm- ., , 

T e mouvement qu'on fïiîf'-iïiire aux 
Troiippes , prclente ii'l' efprit ileuS 
objets dinindls ' '"' 

a.) i' aifiion-iiiâiie, - . 

b.) la manière de l'action, 
L'aflion roiififte dans les pas qu'on fajt - 
La manière; ce font les différente^' 
formes, qu'on fait rèprefenter aux n-oup-^ 
pes par ces pas, comme changçincn' 
de front j de figtire &c. d'un corps en- 
ticr; On appellera ce dernier, un mou- 
vement de décoration (terme hazàrdi^ 
famé à: autre : ) 

Ces changemens iè font à l'aide de9-4 
converlions, ou par coniremarche , oo. 
par frogrejjion (autre terme Lazard/:) 
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JLes coav#rfîons font Çmpks ou ooai* 
pofee»: SimflcsyÇi le corps entier chaa- 
ge de front: Ompofécsy fi cIiaque;pKr- 
de, qui le compofe , en change ep dé- 
tail. 

• S'il ne f agit que de faire à droite àç, 
a gauche; c* eft une évolution. 
, Les évolutions étant ia partie la plus 
importante à la manoeuvre , on a tort 
ée ies négliger. 

Le principe en eft des plus fimples ; 
yi ne condfie qu*à doubler les rangs, les 
files; à faire à droite ou à gaudie. 

Mais c* cft de ce principe , qu' il faut 
tirer toutes les conféquences , qui rejail- 
liflènt fur le mouvement, qu*on donne 
% luie Armée entière , qui en empêche 
U confufion par la transpofition des 
Corps : confufion, qui arrive tçès-aifé- 
ipsut à ceux ,. qui ordonnent im mou- 

I vement 



■ctnent, nus cfrpnmcmnpT im uiii^cf* 
toutes in fuites, tant à l'égard de l'or- 
doùaaoce que par rapport an teretûi. * 

Ccft du rapport continuel, &dek 
connoiHiince prccife, qii'oa {c tbone de 
i'efpace du terrain, relative à l'étendoe 
dci Trouppes , qu'on conduit, que 6é^ 
pend la fureté i' one marche, d'un corp^ 
d' une opâatitm. 

C' efl pourquoi rien ne doit être phqj 
familière j^nn homme du meiter, qutt« 
la connoinance des pas , qu' occupe xant 
rang, une 6!e, un fmnt, un totcralJk 
le &c. 'ai 

Cette comioifTance doit re'tenift^ 
jusqti''d l'Artillerie âc an Bagage. •' 

Il faud;'oit aiillî que ceux qui dirigent' 

les niEirches, fuHènt calculer au judele 

teins , qu' il faut pour franchir une di^ 

fiance, fiu: telle ordoiuiance tjue ce Ibit s^ 

Qu'cA 
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Qu'enfin il y eut fui' tout cela des prob- 
lèmes arrêtes tJefondation; ce quie'par- 
gnenDÎt aux Troiippes bien des cmbar*. 
ras , des raal-enteudus , & de la conii> ; 
lion. 



,.4il,>'i/ Ad fl.'î'™. 

#^omrae 1' ordre fur le quel on fait J 
marcher les Troiippes varie, fui- , 
vaut r arrangement, la difpofition & le 
deffein, qu'on a de les faire opérer, il 
cft ne'ceflaire d'en donner des de'fini- 
tions exatles, & de réduire cet arrange- 
ment en efpécCE. 

On en peut compter cinq, favoîrj 

I.) de Parade, on d'exercice, 
2.) de Bataille, 

la 3>) <^^ 
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3*) de Combat, ou d* attaque, 
4. ) de Route, 

5,) de Retraite, ou de marche 
fbccee. 

Cette diftîndîon doit être d' autant 
jHtîS'-ofeférvee, que les arrangemens pro- 
duits, par chaqucî manière de marcher, 
diffe'rent en. quelque façon ]&s uns des 
autres; & que refpace, les intervalles, 

& les diftances varient, fuîvant les acçî- 

» 

dçns occafionnées , foît par T inégalité 
du terrain, foit par le bon plaifir, ou 
par la necefïîte , où les commandans 
fé trouvent d'avertir, ou d* ordonner 
quelque chofe de nouveau ; 

Ainlî il eft bon d*aflîgner à ces arran- 
gemens des principes difFérens , pour 
éviter par-là les embarras , <Sc la confu- 
ilon, caufée tantôt par la diverfité des 

com- 
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commandemens , tantôt par la dite îné- 
galitc du terrain. 

I. ) Si c* eft pour exercer ou en Pa^ 
rade , P efpace àj^ files fera de T éten- 
due du bras , esmi des rangs à quatre 
pas: Sic' eft pour fe préfe^tter fimpki' 
ment, T efpace des files fera deTétendue 
du coude, celui des rangs à quatre pas.^ 

ii| 2. ) Si c' eft en ordre de Bataille^ 
r efpace des files fera fupprimé ; les 
hommes fortiroùt coude à coude, épau- 
le à épaule; les rangs comme^ci-defTus^ 

3.) Si c*eft tn oràre d* attaque ^ Te- 
Tpace des files fera fupprimé de même, 
& les rangs fe ferreront à la pointe de 
J epee. 
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Ad 3/»^«n. 

» 

Suhe de P arrangementy lorsque Us Troufpef 

. . y# mettent MMgrche. 

Cl la marche fc fait 
I. ) en Parade. 
Les files, qui etoîent ouvertes a Te- 
téndue du bras , fe ferrent de Côiide à 
côudecion étendu ; les rangs conlorvèol 
leur efpace. ' 

3. ) en ordre de Bataille. 
De même 

3. ) en ordre de combat : 
Tout eft ferré fuivant T arrangement 
fusdit. -^ - 

en route. 
U efpace des rangs fera xti&t^ lai^e 
de la moitié ; les^ files f !ouvrenfc pour la 
commodité ; par où fitôt qti*ôn fait haU 

tci 
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te^' ioii rendra aux nin^/^*«eix £le$ 
r efpace preicrit.; ce quieft général pQur 
touSile^ïOrdres^ fur ier^quek pn peut 
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Ad 4.<«n*- 

£w marches t mouvemens^ if fovnm* . 
UMs dmcrentes» 

On marche 

I.) en front, 
2.) en défilant, 
3. ) en colomne, 
i 4; J-^ to ligne, 

%)rÇ5?vanV... 
6. ) en arriére, 

-^^-^OacÔté. 

les ]i<Àraai»^ d'inin ba^aiiroS^^hent-en 

I 4 avant. 
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avant, fur autant de lignes, qu'il y â 
d& files. 

a.do. En défilant. 

Le ternie défiler cxprûnc propre^ 
ment une marche, qui fe fait en détail} 
6c cela depuis la feparation d' une file 
lîmple, jusqu'à celle du tiers ou de la 
moitié d* un bataillon. 

On défile en avant ou à coté. Eh 
avant : lorsque la ligne que décrit la 
trouppe, qui marche , forme un angle 
avec celle , qu'elle occupoit avant que 
de marcher : 

A côté: lorsque la trouppe par où la 
marche commence, fait une converfion 
à droite. Au premier cas la conver- 
fion des manches eft inutile : La pre- 
mière trouppe n* a qu* à pourfuivre V a- 
lignement de fes files, xieméuie que lii 

' fecon- 
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ftconde, fli troific'ine, & jiiscjM'à la der- 
nière, à iiierura qu'elles arrivent fuc 
cenivement à In place de la première. 

Au fécond cas la converfion des man- 
ches eft ne'ceflaire, afin d'abre'tjer la ma- 
noeuvre , qui deviendroit trop longue, 
par la converfion fucceflîve des rangs 
de chaque Tronppe. Avant que d' or- 
donner la converfion des frouppes, on 
fait ferrer les rangs, qiù reprennent en 
fnite leur jiifle efpace en marchant. 

An lien qn' au premier cas on fait 
faire a dmile à tout le bataillon, & fi 
la marche eA jullc, l' efpace des rangs 
fubftlle en fon entier. 

Un bataillon , après avoir défile pac 
converfion, forme ce qu'on appelle une 
colomne; f'il de'filc enfnivant l'aligne- 
ment des pre'miéres files de la droîw, 
fK exemple, ce n'cft qu'en faifant les 

1 5 COR- 
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converfionS de Tes niaiîches (à gânche) 
qu'il fe rétablira td qii' il étoit avant 
que de marcher. 

£n général il faut que le deflèin, |iQur 
le quiil on fe met en nioiiveinent, règle 
la manière, fur la quelle on fera de'iîler. 

Si c'ell dans un jour de marclie or< 
dinaire, on déiîlera par quart de luan- 
che, favoir avec 8- liomnies en front. 

Partrouppc, à moins qu'on ne foit 
fur d" un chemin aflez Lirge pour cela, 
il n'en feroit que mieux, de de'fîter par 
quatre ; au moïus pendant & poiu: le 
tcms , que le tambour a rompu la mar* 
chc formée, & qu'on marche en route, 

La raifon e/1 , que comme en route 
les rangs fout allez prefles, il arriveroït, 
qu'en doublant par quatre vere le ter- 
raio, où l' ou doit Te former, les batail- 
lons, qui fc touchent en marchant, U* 
.* trapp» 
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trapperoient, en fe formant, les diftan- 
ces, qui conviennent à l'ordre de para^ 
de : Outre que la difficulté de faire uns i 
trop longue (île, ceflepar l'approche det 1 
rangs, c'efl ce qu'il cft eflemiel à la ] 
commodité &. à la confeivation de«*j 
troiippes de toute cfpéce, d'entrer danl ' 
le camp, comme on en eft forti: ÔC d^ ■ 
f'en'tenirà l'ordre le plus aflàifonné a 
ctiemins les moins larges, & cela pour 
la Cavallerie autant que pour les Fan- 
taHlas; excepte, que comme on fè for- 
me, avant que de fe mettre en marché | 
on doit fe former avant que. d'entrer a 
camp, par où il faut doubler les troupe I 
pes, qui fout à quatre, & former dés 
quarts de manche, au moins de $. hoiii« I 
mes de front, foit pour entrer dans le ' 
terrain, qu'on occupe, foit pour en for^ 
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En haie, comme en parade, on fera 
£ùre demi-tour a droite après cjoai les 
qvatre ou les hmt hommes de ladrcils 
fe remettent, & marchent de front, A 
iinfi du refte, comme U eft dit d-det 
foB, £ms auoT diâerence , cpc de 000- 
ftrvtr aux rangs leurs diftances, ^^ib 
perdent en route, foît en rapprohaot; 
Sok en (c doublant, comme il eft dit d- 
dcâîis. 

Pour défiler en bataille, on fera com- 
me il eft dit; ferrer les rangs; dc ce fe- 
n par converfion brifee, qu'on mettpi 
le bataillon en mouvement, fî c*eft à 
droite qu* on maixhe : il c' eft en avant, 
di en colomne, on fera demâneprc- 
Q^r le demi tour à droite, au lieu de 
li converfion. 
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■^■Marcher en colomne; c'cft, cjnand 
^^Blktii's truuppes dont un bataillon cil 
I^BI^re , font lin (|ii!trt de converfîoa 

chiKiine, & Te fuivent ainll cniiiarchanl 

les unes & les antres. 

4.". En lj£ne. 

Marcher en ligne, c'eft quand lïi ] 
bataillon, après avoir fait à droite, coriJ, I 
tjniie fa marche fans Je brifer; par oil ^ 
îl fc retrouvera fonné aiilll foiivcnti J 
qn' on hii ordonne de faire à gaiicliei J 
OU' de fe remettre , après avoir fait haU - 
te : &. c'eft ce (\\i'oti appelle manher M' 
cotttre-murche _fimple. 

La contre-marche lèra double, lora-^-j 

qu'au lie» de faire faire à droite au baî'"" 

taiJlon, on fait exécutée ce mouvement, 

ainfî (jue daiis la Cavâlleric, pai; quatre. 

En 
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En ce cas la tête d'un bataillon, quj 
marche en ligne, de même que toutes 
les Glea de chaque mniiche , fera de; l^ 
hommes ; là où dans la contre-ma|il|^ 
iîmple, les 6le9 relient à quatre» iîirjv 
pied du premier arrangemenL ,. -Pom; 
rétablir à fa première filiiatîon un ba« 
taîlloii tirant à droite en contre-marche 
fîmple, il fiirïit d'un commimdemtnt:. 
Pour rétablir Je même bataillon eocoOf^^ 
tre-marche double } il faut conunander..j 
à gauche par quatre remettez-vous. 
. NB, Comme un bataillon, qui mar-, 
cheen ligne, eft re'tabliparun feul comf;_ 
mandement, on ne peut pas dire, w'A 
défile ; ii conviendroit d" employer <n,. 
ce cas le terme de Filer tout court;- âC 
fi on lui applique , , dans Tufage le ter- 
me de colomne , ce n' efi que pg^ rçïfl» 
tion à la route, qu'il tient, au chemin», 
qu'il 



qu' il trace, & non à la figure de fon a 
rangement. 

Ainli on peut dire dans une dirpon-'. 
tion de marche: L'Infuntcrie inarcluï, 
en ligne, fiirjjfiix;, trois ou pliifîeura 
coloinnes, fî l'on tente une contre-mar- 
che: il non, on dira, que l'Infanterie 
marchera en coloinnc ftir deux, trois ou 
plulîeurs chemins. On croît cette dî- 
fliadion des plus tjéoenimes à i'exa&iy. 
tude du fervicç., ,- ,. -i 

Dans les exercices d' une Arme'e ea 
corps, où les moindres de'fants frappent, 
la marclie en ligne doit être préférée^ 
vu que , pour rétablir ]« front d' un ban|9 
taillon, qui marchcen cet ordre, ieconi^l 
inandcnicntd'ua4êHlf"iïït: Au lieuqiif^ 
pour re'tablir le front d' un bataitl 
qtù marche encolomne, il faut que chai» ! 
que officier de la trouppe commande^-J 



€&<[«! ne peut étzhïk b moine ^alit^ 
ni la même promtitude d' executiofl. 






5.*o« En avant. 

Marcher eir ^vaitt , c' eft <3fxasià on» 
déflgne une perpcridicwlairc , foit m 
front, foit par manche? âcc. Oh mat* 
ehe en avant, i. ) en front , ^ y par bi 
droite, 3.) par h gaticbe, 4.)< par le 
centre , par telle 0u telle Brigade. On 
marche à droite, par la -droite , à gâo* 
che , par la gauche ; On marche pat 
k droite à gauche & ainfî du contfairi^ 
lorscju' on replie , par exemple , fur k^ 
hgne vers le centre, ou vers la perpen- 
diculàire, qui y aboutit. 

Si en ce cas les marches fe fuivenC^ 
les termes maintiennent leurs iifages: 
Si pour épargner la fatigue , cha^H^^ • 
trouppe ferl de ipa terrain, pour alten*» 

dre 



due tti ptfCige celle qH*dIe doit fuivre» 
Im lentièf changent , a* eft , ràmpn le 
ligne en marchant ^ ou mânkir m U 
rompant.. 

Partager^ fert à exprimer la iepara- 
don de deux colotimes contigues» dont 
chacune tiré de fon ctté , pour fe foD- 
âwr i*une À l'autre fiir une ligne. Le 
ïMit f(fpMrer\ P emploie, lors^e d'imt 
ligne formée la droite & la gauche tù 
rtat à la fbii de leur côte; ce <pii laiflV 
ufii vuide au centre. 

DAfihppgr^ c'cfl, lorsque deux co^ 

lomnes en marchant fe rompent , pour 

itfbtlner en deux lignes, en (brte que 

iea deux têtes font la première, les queu« 

es la féconde ligné, ou que chaque co*^ 

loitme, marchant fur deux routes, fe 

trouve rejointe en fe forniant ; ce qu*on 

«appelle, marcher en cokmne hYiftt. 

K héflo- 
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àkun efpace refervé à im troîfiemte?*:;, « r; 

ttoiippe 4?, cçil« ài^iîiieljie.dlc.eft. jQin^ 
tfc4%Jîgu^, fiexpriiw par le mot dh 

ij^i la. com^of^tttv Tavaiw^t :à tine dit 
(l^toçcf af C€t€e , . (?e (]\n Aéxppnîé ^g»tet, 
nient par le mot détach^'t U|ie: li^e 
fe. rompt par les ailes en détachant runè 
U'OMppe après l'aîîtix?! ,:. ; 

•^ Elle ;fo , Tonipt par pleii\ & vùîd^i 
lorsqu' une trouppe reïle !'& X autrçi;tpajc^ 
che,, ce qui eft détacher de .menie. ; ; j 
/Au refle^ lei niapic^e^ de./e feni^fif 
(il règlent fuivant jQ,.te|:cain ^,h u^C(eflSi 
te' & l,r volonté, du. Çhe£ ^ , . ; , 

. ; >i On 
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^. :0a ie fonne en front i. ) ou en f ' é- 
fiondant furl jc» niles, comme il eft dit: 
H.f) ou. en 4ouUani fnr les-âaocs : Au 
premier cas ia queue fait le centre; aiï 
^(Qàd elte f^ruie le^ ^ibs. -■' 
j:rQj^tvà la fnçpn de:fe fenncr eh 
.ftppf^inqn à la tête, mais vftir.hin ou 
l>|i^r<^ âwç <ies colomnes^ elle tH tx^ 
pljq^ée : Ce n'eft pas en doublant ; mais 
on par. çonverHon de iloanç^be. oli ba? 
pillon ^ on. par le retalxliilèineat de^ 
çontre^marcUes» ; : - 
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jT^'cn eft aijêzj pour çcl^îrdr )a mé- 
thode , qu* on doit obfijrver en 



1 • v . 

lùarchnnt* 






K 3 II 
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II refte \ ta expliquer T ufage; 3c à" 
inonàrer en quel teitis, <St dâtis ^iietlèi 
occfifions Ôà doit prefeW ùile A^rchd 

Imo. Quand une Ântlee fôft de fë^ 
iigiifcï^^,^^pèur;fe porter fur iin imâîn; 
qui leûti'%rt de parallèle, œ qui e(l 
«gai \ hi iieceiCté de nidrçher à Tenne* 
lui en front ( on £cra bien, de- la faire 
marcher en colbmne. La ràifbn en dî, 
qu' on ne petit marcher lohg-f^m$ de 
fuite en front, tant à cdufe de làdiffi^ 
culte du.tert:ajn,.,.q«e iaç:.C(^Jft4:fiM*K 
ierver la juAciTe de 1* alignement. 

Par-là quand même lé terrain feroit af« 
fez vaile, pour fuâire à toute une marche 
en frqnt, de bannière ; la commodité» 

autant que lel)on ordre doit obligea % 

' . . .• . . ■' » 

fe mettre encolomne: L'avantage*d*un 
pareil terrain confîfte à en pouvoir fai- 
re 
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^plufieifn. Cointûe : alors ce n'cfl 
^'.^û doubJjiiU fur les ailes de chaque 
tronppe, xjui fait, la tête des colomoes 
qu' on peut fe former. Plus il y aura 
de colomnes, .plus elles feront eoiu-tes, 
par! où on perdra moins detems, à faire 
avancer la queue, poor en former la 
gsttiche ou la droite de la Brigade du 
Sabdllon &c. qui aura rempli la colom- 

f 2.^^^ ' Si L* Année fort du eamp pour 
£Mmier une ligne perpendiculaire au 
point qui termine de fes ailes, le mieux 
fera de la faire marcher en ligne. 

La raifon , c'' efl^, que T Année aiant 
tôilé par. colomnes , elle ne peut fai- 
re front que par la converlion de fes 
trouppes, foit bjitaillons , foit manches, 
ou demi - manches , d*oii f'enfuivent 
deux inconvéniens. 

K 3 Le 
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'" tc'j)rcmîcr cT incdmnièdke ; 'piA 
cju'il y a des cas, où ea jcotoyanl une 
Arm^e' ennemie,, il faut inaKhcr, 4^ 6 
former pliifieurs fois de fuite, ce qni 
caufe une grande fatigue. - 

Le fécond eft , que cela préjodide a 
im }ulle alignement, & n^aflùrerpas (î 
bien les diAances,. ôc les inteitvalles, qiiele ,m 
rétabliflcment d-une contrenoiarche, foit ; 
fuiiple, fait double; la quelle défigoe 
fon alignement en pleine inarclie: De ' 
forte que fi la marche efl droite, la bai* ' 
te en front fera de même $ & cela fuf^ 
iit pciur deilgncr, en quelle occafion il 
convient de marcher en colomne, & 
quand il vaut mieux marcher eip ligne» 



• ■ ■ » ■ 
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-• • , v- .çOtfCUrsio^i < •'• • '-' ■■;'• 
îTjrt dira -j^iir coftcliifioiTij^i^e çéj^-^^ 
^' A r# j&rîtxî-^éflîis' toïichàiiV'Ia mardiè 
3fe-itïwiïppés; qucl'bhy a iiii que' tout 
tèfc^ dii: coàfîfte prîiicî^dcmérit 'en cfiia- 
trecHofesri'faVd^^'- ^^'-^ r "• • * 

• I.) mênaget Wefpâèesi^**^ -^ 

2:) fdùteftît Id diftbiitès,^^^^^^ ^ ' 

4.)ç.Iotrt>^t<ri; luie^mefurçyinarqiiéc 

d* ime qvî^^tité proportionnée 

fiiivant la qualité des mouve- 

' mens * différens , que fournirai 

l'.fcWfcifiou^tte faîne ^*iarclier 
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que dépend le bon orcke cir géncnl it^ 
siB marche; & qu une Annoe-,. 
à fe fornoer & à fe rompre. % 
reprifi», pendant iine journée, dtmv* 
che, occnpen toujonrs le^ tcmûi ^ 
lui convient, ùm fedonfaler, it. fimi 
occafionner des ouvertures:, ibovent 
trè&^aiales en prefcnce dc: T ennemi. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA CAVALLERIE ERANÇOISE ET 

9 

CELLE DES ALLIES. 

f f . Ptmrqmi la CavdBerie fréPiçûife 
eji meilleure que celle des JOiés? 

X\ ins tous les Services Tidée de Cavalie* 
rie renferme neceflâirement deinc 

pointi 
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|M«p4 d^ vue, çdle8 de fold;^ &^^e Pal- 
jSrwMN!'- r La-diâéreaçc ne cpnÇAc» ^\ie 
4aiis 1^ préférence der^ixà Taiitre} ceft 
^qiioi les rrançois.aiant pris le bon par<r 
A^ ft par cil ils ont établi leur premier 
irvantage fur les^ autres imf i^ns. 

Quoique Je gros ^^ leur cavallerie 
fbit tiré des Provinces, qui abondant }e 
plus en chevaux, le cavalier fe confédé- 
ré & eft con/idéré plutôt fous la pre- 
mière de ces idées, favoir fous celle de 
foldat , que fous la féconde , qui ne lui 
êA repréfentée que comme acceflbire» 
A fur la quelle on afiedede ne pas trop 
infifler: Auifî le fnmçois oe TafFe- 
yiionne-t-il pas autrement à fon cheval} 
4l Ùl principale crainte fe roiFérme dans 
les reproches ou le châtiment des fàu* 
tes, (pi'il pourroit faite contre le fer- 
vice, 

K 5 L'at- 



pointe d« me, celles de foldat & dcPaU. 
frenier. - La diflérencc ne confifte, (f/^ 
dans la préférence del'uaâ l'aiiire^ c'eA 
«n quoi les fraiiçoîs aiant pris le bon par* 
ti, & par oii iis ont établi leur pre'iiiier 
avantage fur les aiures iialions. 

Qi^ioiqiie le gros dï leur cnvallcric 
foit tiré des Provinces, qui abondent le 
pKis en chevaux, le cavalier Te conjïde'- 
re & efl conl'ide're plutôt fous Iq pré- 
mie're de ces ide'es, favoir fous celle de 
foldat, que fous la féconde, qui ne lui 
eft repre'fenie'e que comme accefloire, 
& fur la quelle on affc<^ede ne pas trop 
infifter : Auflî le françois ne f'alTe- 
éfionne-t-il pas autrement i fon cheval; 
ii. fa principale crainte fe renferme dans 
les reproches ou le châtiment des fau- 
tes, qu'il poiirroit faire contre le fer> 
vice. 

K 5 Lat- 
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«WWx^ 'qiv'îlfe Irifitefit^ au inoins lé^ Iblih 

tm^i^Vi^iOtfBàhi^^ de 

fcs foinrl^I &>j|ii& foâ affiii!^ prïndpalè 
tbnJ[ift(T à pâièr'dlè £i^rfùnnedsùitf>oo 

, Il y eit çncpurage par un motir, qiu 
fait* lè lecoi^d DOu)t cle fiiperîorité dont 
il i agit. 

^' Çi@(l l* antiquité & Ja reputatîQn des 
Ccwrpç. uL'iinc .4? r autre lui itifpifcift 
i(Liie çfp«(îe 4^ ficrté.i qu'on argtsi^d 
ibinde ipiit^Snip par la manière dontôa 
1q tisti(ç^,iepgr6nç0t dç'la diAin(^'Qii 
qijî; fe maiptietttieatre les vieuît.oorps 
&. Ja4îo«y.^ll« ç^y»1l€ïi?,doiyt;il.içe J'a»- 
gît pas ici. .j.l/ 

'> - ? ^ Mais 
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Mais la trôifiéiic & pcfiit-^être la prin^ 
cipalc crvufè de l' avantage dc.i ' françoi^ ' 
fe doit aftfjbtïcf à là fimplicîté de leur 
mânoetivre, quî refte* toujours' la mêmieJ,^ 
A qiti fuffit poiTtf Ytnvcrfer tout ce qu'el* 
le rencontrer en frodt. ^*' v » 

On regarde cohiciié inutile dan^ fa t^ 
vallerîe françôîfe tout ce qui pedtcafaf 
Aérifcr un Ëavycr, L* adfeilè du Chè* 
Val où la foCipIeffe cfc fes rcffêrts deme^ 
rric que le manège & T agilité du cava-^ 
lier tCy fout point dé inife, loin d* y 
donner du relief. • . " 

Kefter feirés , aller en avant, fe fec^^ 
mer, défiler; c*eft à quoi fe tcrri>irie 
toiite^ leur habilité. ' On riiiiagineroit 
voir des'flafaes élévéîi^ifài' des côlolTes, 
qui n0 petfvént faiiio kiirôltë'ou à gam 
che, 'fi ce 'n*eft en 'corps, & qui font 
ogsileiMflit incapables de reculer par 11m* 

pro» 



k6 

propriété de la bouche âc, par Tàiortiii- 
f^ de la niaciimc ea> foi-inemç.^ 
•: iSon eiFet etanjt i^lutaire p^r le poids 
^ Ùl iiiaflè, qui renverfe U^t ce» qu*et 
1^ rencontre ) on. ^ grand ibin de con* 
ferver les maximes/ p^ir les que]le$ oa la 
iîiit mouvoir*. ]&t les françoîs^i^uiont 
<^élque expérience , font biea pef fua- 
de$, qnç £ on yenoi^ à en chasige.r,, leur 
cavpljerie^ perdroit bientôt toutQ I9 for- 
ce de par confequent la fiipériont^ 
qu'elle fe çonnpit jusqu'ici fur toutes lei* 

autres. ^^ ; * ■ 

, . . . ^ •. . ■ • ■ 

§. IL Pourquoi la cavallerieder Alliés 

V ^fi moins bonne, que lafranqoifei 

* ■ * * 

Si la eayallèrie allcmapde a toujours 
eié:di(Hnguée parinj les nations de rEu^ 
rope, j i)utre U v^Wr de la nation qui 
peut y av(Hr cpn^ribu^» on eadoit çhetw 
. vi cher 



j à. 
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êsMMi tiMfe dans kl cdikDttre des che^ 
iwût itiieuk -bltk ii|ué-k8 autres , datitf 
Tadreâb des cavaliers foigiteufenienf 
tatretenuci par roflSKâir-j & dans fa re* 
ptttatkm d* inwicible^ qto' elle a côâfet^ 
véè' pbndaût pfesqfie tout lé feiîieme 
fiécle, &]ptcis de la liiditié du dix*fep- 

'£ll»ftfl«â!t acqâife par Ton habili^ 
à llP^liéi^' dès ar^ ^C )^r 1(( 

bdMé <kf>'les Cuitaâb ik téprenv^ 
en£)itè ^'-^qu^élle av^it îÉlé recherchée 
avec emprcfTemtat pendant les guerres 
d>Hlfer dé France codMne des trouppes 
d^^ei de donner h ftipéiorité au par^ 
tr,*"4li^lês embnjfTeroient 

Mfâ ées avantages nt ' fttbiiftèrent 
qtfaiitaikC que les fraiiçc^fc* eurent que 
de'k gendarmerie ic de la Gdvallerie lé- 
^iifé ^'kurAippQrfer. - Depuis Monfieui? 

de 
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de Turetiue, quIv^îtaUetnen^ e& V aun 
leur des m^iupea. ;|ijr lt$ quçllw la ^- 
vallerie^ (e(l..préferitett?ent formée sÇq 
France» les^ÀAUeinands fc trouvèreot 
Ippg-'-tçiDS jaii deppiKvu ayec.lçmf.feu, 
leurs cuiraiTe^ i A*l wr adrefle, : . 
. On en; comprendra la rai^n^ (^l'on 
coniidere que des chevaux, qui u'oti^t 
ttat quç:pfir ra^iite des .$ei(]^8; ,ne 
peuvent jêtçe.t;pi:^^glUyigne^^,» Aièrr^ 
^e d'autre, ;i¥i^n8 vigaercw, xmi 
pk9/lai$rds,.&qiU opèrent par jç fiui? 
. pie poidsdo Jeur: maflè, ; : > « . ; ,; 
. Qu* un r4ng de?, |u:émieC3: fonde: ;(u^ 
ceux-ci , & que chaque ca^alieE .dpvm^ 
fon coup, ceUiiie. décide, ppmt 4,, iHi 
lieu queîfon jidvecfaire reftant, i^xHi^bi- 

)(9r& ie çojitentaixi .de b^iur^r fJ^.de;CQ7 
gner, pQw w'ft klipej en ^y^plj^ iLfor* 

eera le^-laMÇf « Hc iPîpUcjc^iSR-Si; p<*diTj 

; . le 
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làiMtrsia , • 4\ .^ jCuivira .infailliblement 

le cavalier françois. Mais:4:ou)ii)ç on 
pounoit objeâer» que le génie & le 
|^p^fluiiiieiU^d$9«d$iix[nadan8;f^ Uen 
jKffereuij- WPC'iiççi^w^ point r^ eft 
pk» g,prfipM»^4!OBHrci:5rçr taiicicù ufo- 
gii *■ AibJ^toW fe confotr 

feippedief jilejE^^ que 

Ui^dujte des-F)if)<^iiiOoù leur reu0it^ :& 

^iwnou9 ne ppu.yQB»,pf|8 certainement 

^âSf mqie^ h muxai eh^fe de la nôfre. . . 

.^11 f«inUe:JiGiQipei,*qMeiitf9u$. prenions 

f^/tQcb^:de:4egra4<ïr i)p$ cavalierii; îéy 

cjuk» qu^ nous fetiiMiief par ^apparenqe^ 

^UB8 ep^cgn^^d^ k/pod^ P»l enteil* 

- V. t due. 
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éùt^ ^iie les géhs du lïiétief t^é§irdê^ 
ront toujours comme h rouiUc 4a < i^ 
vîce, ^ù*elte"ii0Wge &- qitlellt tonfu- 

' ï)^s la Ttlë «de 'ttm éf^^t'i ^ 
pofurroît fe i reWMïver ' tf *»Hledr8 fofe 
par dés liiarcItéV ^ âé^^cfUl-mtuté^ prc^ 
ih au rabais à dë$ Enfi'é^eaefars ^ fôk 
tf «n^ antre îfri^ntîere;' ttîtas avons j»rii 
le cdntrepîed iSltt-'ôtà^dh. Otix-d* 
iiHîgncnt à leurs^ taVàlîen lisfs lli^lteiiféé 
vitlés; A: lés Bbiirgeôf^ lésplm dcucMn^ 
modes, dont \\iîiMt Meif traités àfto^ 
portion de leitrs bortflbSf IMhîérw : • Là 
où les nôtres font ternis^ dif^fâ dant 
des villages , où ne ifoyant qtie des pai* 
f«n$, ils d*^»ût âiiâiuie oi:ea0<m de fe 

for- 



^^^ Jl en refdte ; un inconvéniâot , que 

"*iiffiucra ibîn d'entretenir au lieu d'y 

^^iinédier, & œt inconvénient peut être 

^^Sjgardé comme la féconde caufir de l'in- 

^^àtoiité, dont il f*agit. 

"^. 'Le cavalier depour^ d^ autres objets 

^knéref&m que fon cheval, f ' il e(i ré- 

^14 ^ y attache comme au point prin- 

lâpal'deià profeflîon, T il eft négïU 

'jgetxi, il dépérit par le libertinage, & ce 

qjiuàchéve de leconfînner dans l-ôpinion, 

iqpm fon cheval efl fon principal objet, 

«^'eft la févérité des chatimens pluî nt« 

. des pour les £*ute$ contre lef chevaux 

que pour eeUes contre le fervic^. 

* Cet abus a fa fource dans un ancien 

iifàge fàgeiifient établi pOuf lors. Com« 

me il y-avoit autrefois dans la cavalerie 

L beau« 
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i^in^up h geiitiU4igttiO)es;; dont 1 
falloit redrefTer ]anegl|j|^c p^r l'appai 
<J«; point :d* hooncur , : il - étôit k propos 
d^.lesi attacher à cette piurtiè :de la jprd^ 
ft01aiv da.ciavaiier; leur educatioà les 
40iiroiaiU.d*$Ué-ménie du câtc jdu fervi» 
ce, outie que k$ vakt% éosxt i\^ étoient 
pdifrvns , rctrdoit leur hegbgcnce irtéx- 
cufàbJé* ' Mfais à preTent que là caval» 
Jcrie n' eil guéres coinpofee: que de pai- 
Xàns^ ii^ ieroit-il pas mieux de les pi* 
^uec pour. d'autres objets plbs rçlev^ 
jSi leur faire envifager célui-çi cbinine 
tin deiroir ordinaire de leur conditioi^ 
À: doùt; ii<}oit f' acquitter tout Cinple* 
ment^ &QS croire, qu^oa lui en doive 
tenir con^pte^ & que cela lui pujilè iaî>* 
re' honneur. 

Il faut dire enfin, que rarement Tof* 
ficiér f* avi£: de viilter les che?Rux; 

Ce 
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Ce ibnt ler'Kat-offideRf ^và fbtftkn- 
sent cette partie des obligations du ca- 
valier: Et pour ce, (jui eft de paier de 
ik perfbone , dont on fait T eÛêntiel ca 
France , il ièmble en Allemagne , que 
ce ne foit que racceûbire de la profe£> 
fioa du cavalier* 

I» Ur. Pwrfiûi la eavaUerie françoije 
n* a fos bàfi ^'hrt battuit 

Si non obftant ce , qui a ixi pbfêrv^ 
«tt fdjet delà cavallerie françoife on a 
•u 1* avantage fur elle dans la dèrniâ-^' 
guerre 9 il faut T attribuer auxraifons 



I.) On a oppofô descoloâe^auxleiu^, 
& des colofles plus vigoureux & mieux 
bâtis. 

a.) Le nombre des o^ers a été 
«ginent^ 

La 3. ) On 
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' 3.) On a pres<)iic' toulplir^ jeté Aipé« 
rieur, plus i^ttmppès ^ & on les a de-c 
bordés en tquelc[ue^nfniére» 

4.) LétirineilleiircCaTmlleric fut em- 
ployée eh Italie, où fes opéiations étoi- 
ent interceptées par 1* iné^t^ du ter« 
i^in, 6c où elle a beaitcdlfj^^ffert. ' 

V 5•)'?0k^à^©éfféde Hrcir^i^^'les fràn- 
çoîs oht £brt; im^niderhiiient repris en 
plufîeurs occaiîohs T ufage du feu* 

1 6.) Âiant perdu leur meilleiure ca- 
valkrio à Hoecfinedt^ cette /perte peut 
être regardée comnie la caufe de celles, 
qui l' ont fuivie par T impodibilité de fè 
remettre parfaitement fur leur premier 
.pied. .. • . - • i«; ' ,T \ 

Avec tout cela on nè'J)eiit fè flatter 
d'autre chofe, que d* avoir atteint une 
eipéce d' égalité , témoin le gain àt \à 

perte 
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^peite Jcs afiàircs de cavallerie entre les 
-fl. nations. ..'-i ^ 

- On peut donc iâîfonnableineittcon- 
dure , que la CaVallerie françolfe eft 
ImqnMci la meillenre, & qu'on ne peut 
l'^ler, ou la furpafler, qu'efh limitant, 
•& en parfeâionnant les propriétés mo- 
<alei âc phifîqnes, qui y contribuent, ce 
^ui ne feroit plu impoiTible, fur tout 
en pleine paix, fi une fois oh eft con- 
tenu dés principes répandus dans ces 
ob&rvatibns. 



REMARQUES PARTICULIERES 

SUR. 

LA CAVALLERIE IMPERIALE. 

"E^n parlant de la cavallerie allemande, 
on n* a pas prétendu y comprendre 

L 3 celle 
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celle de l'Empereur. Au contraîrec'ell" 
d' nprcs elle , qii' on croit non feul» 
inent pouvoir le mieux apiiier fes réÛé' 
xious, mais encore infînuer, coinbiem 
il {croit fiicile à In cnvnllerie alieniHndc 
d'égaler & de fnrpaffer même la fni>- 
çoifc. C'cft pourquoi il paroit à pro- 
pos d'ett dire une reiiiarquc parlicnliére. 
La cavfillerie impériale c(i comme 
une répiiblitjue a part, & qui fc foutient 
I.) par ia repucalion du fcrvice en lui- 
même, 2.) par l'ancienneté' des corpi, 
coniine par le nombre des têtes grifcs 
dont ils font coiiiporés, & cjiiî n' aiant 
que ie Régiifient pour Patrie, en eiitrC> 
tiennent rcfprit, le langage, les maxi- 
mes, & y forment incontinent des re- 
crues, 3.) par le nom de la plupart des 
Reglmcm, qui iciit ou de aoiiioas k%- 
veraiues, on ^e Gcnéraux de la plushaii- 




J 
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te répiitatioH, <S: remplis d'officiers de 
gi-ande iiniliaiicc, parmi les quels depnis 
même les fiib;i!tErncs jusc^u'à ]'Etat ma- 
jor, il n'eiT pas rare de trouver des 
Princes & des HcigneiiTs des premiereB 
fcuiiiles de l'Empire. 

Ce que cette Cavallerie a de cotnmiui 
avec la françoife, c'eCi la Hinplidle de 
la maiiœuvrej ,mais coiiime elle e(i mo- 
llis bien montée que le reOe des cava- 
liers de l'Empire, elle n' opeVe pas tou- 
jours avec le inciiie avantage. Cepen- 
dant on peut dire, que chez les imp&. 
rianxla fiort^ & l'opinion fiipple'ent; 
dc'faiils méchaniqiics , & que c'cft h 
de'fauts feuls qu'on doit f en prendre, 
f ' il leur arrive quelquefois de c^der. 
On ne peut V attribuer à leur peu de 
bonne volonté', ou d' ambition, non 
plus qu' à un attJcIieiiwnt outré pour 
L 4 leurs 



en- j 



leurs chevamc, (jitî ne leur tiennent -ft 
coeur ni pour la beauté ni pour le prix. 

Outre cela forints qu'ils font âaoa U 
guerre de Hongrie aux objets les ptui 
iinpofaos^ il n'eit pas aife de les àécoa» 
cerier ; ce n" efl qu' en les rompant^ 
qu' on y peut parvenir ; loin de fe rom- 
pre d'eux-mêmes, pour f e'branler ob 
ië decoiKerter mal à propos, comme il 
arrive fouvem ailleurs. 

Et pour ce, (jtii regarde le fcrvice, 
n n'y a point de cavallerie, qui fcrvé 
mieux que l'iinpe'riale, en tout ce qa' 
exige le fervice de campagne. Il n' ell 
aucune fon^on , à la quelle elle ne &t 
prête légèrement, fi l'occaHon le d(f« 
mande ; propriété, qui pour ne pas ûti-' 
ter aux yeux, n'eft ni moins iotide ni 
ilioins 4écinvo pour la conflitution d'ml 
Jbldat difcipliné en perfe^ion , Ci tanf 
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eft, c[u'on rcg.iri3e la âifcipline coimiie 
le premier mobile des fuccès militaires. 

Eiifip pour les caraftérifer en le» ■■ 
comparant avec les autres cavalleries, 
peut dire par rapport .«i.fervjce, que ' 

Chefc lesFrançois l'honneur toutHiiHl 
pie i.);dii corps , 2.) de la nation, ^Jy 
du fervice les entretient & les unime. 

(^le chez les Allies, c'eft la reput) 
tion & lecoHOEiiie; les ofHciers voulant | 
toujoiuï être complets, & paroître teli 
avec leurs troiippes, fe conferver&met- 
tie les emplois à profit, lis croient an 
reflc, que l'honneur peut cire confer- 
ve' perfonnellcment, & que cela fniEt 
fans égard à la diftinAon du corps. 

Et que les Impériaux ont pour mo- 
bile la preToinption , l'entêtement, & 
avec la gloire du fervice l'appât du bn. 
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tia,; dont oai.jiifi>ià .&a leur ea'tntenir 
^. [Lçs premiers cierohent à gign^ la 

{^fécond» a feiil^ t^n, 

- \^% troifiëme», c-eft à dïrc, le^ fim- 
( : pies cavaliers, à &ire ifci butin. [ 

I. ) L* entretien parmi les frâhçôîs 
ronle fur le oiitier, ^.) parmi le$.ini- 
périaux fur le coup de main, 3,)'parmi 
les alliés au moias en partie, fur T^co* 
noinle & fur rappai;enc^ 

* Quant aux cKcvàûx;, T officier fran- 
^o\^ veille à leur cohfêrvatîon , boiit fe 
jjouvoir fçrvir des ca\'alier^ 

Chez les alliés le cavalier y eft forcé 

pour éviter la févérité du châtiment, & 

peut-être pour mériter d* être approu- 

vé * loué danrmic revne; 

Chez 
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Oliez f Empereur le eavaîier nourrit 
&. pance fou cheva! de liii-iiiéine, làns- 
<yie ['offit:icr fe mette en frais, pour l'y 
contraindre, & fans aucun e'gard à l'ap- 
frobatiou , qii' U en pourroit recevoir 
dans une revue, ow aiilreinent, mais 
pour ne pas relier à pied à la vciile d'u- 
ne affaire, & pour ne pas perdre h paît 
du butin; c'efl, comme on vient de le 
dire, un puiflant motif, ê<. qui le por- 
te à reparer , eu paianl an double de ù 
perfoiine, les de I avantages, cju'il fe re- 
conaoît du côte des clievaux. 



OBSERVATION GENERALE. 



Ci l'on confide're cependant le fcrvicc 

ge'néral d' une armée , on trouvera, 

qu' une nonibreiifc cavallerie de cette 

efpe- 
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eipece, - eft trè?^ êmbarraflahtc » ij^piir 
M pas dire inutîte. •• / hj ^j*. j 

V '■■ I, ) Dans les détachetnens d'uoe^Ktr 
fidkiition tant foit pende longue baleme, 
'i^a.) Dans une marche fondée ^^'^ 
id'ordinaire procède les occafiona) puis:. 
qu*il eft rare^. qu' alors elle ne fcHtbkib 
tôt rendue, êc qu'on verra des marait-i 
deurs à V infini. 

Outre cela l'entretien en eO <4e& plus 
onéreux, & Ibuvent impraticable, de 
Ibrte que chaque campagne un peu lon- 
gue fera une oecafion de remonte & un 
grand prix. Il faudra fe pourvoir d*un 
magazin toujours fourni, oii fe trouver 
environné de villes ou, de lieux abon- 
dans , fans quoi les cavaliers entreront 
pied dans leurs quartiers. . . ^^'j, . 

Tant d* incon venions ne permettant 
donc pas, qu* on £ai& Unç végjit.^éaéc^'^ 



l. 
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le de r étabtiiTeh^t dtme cavallèrie de 
cette efpece , d* autant que toutes les 
campagnes on n* a pas des occafiom de 
batailles ou d' afFairies ' générales » ' qui 
np^ttent une pareille oixlôânance dans 
ik.place* 

, Il convicndrdit, ce feinble, mieux 
4^ta réduire le pied ay ciqquiémey ou 
tcHit au plus au quart de ce, qu'on efl en 
tftattl* entretenir de div^erie,'& d'avoir 
à; part. des di(poCtion3 arrêtées pour le 
foutien d'iioipareil corps, fans les^ con« 
fondre avec celles fur les quelles le refle 
ic la cavallerié trouve Ton entretien/ 

lAoté r il arrive une rencontre gé^ 
nerale comme il li' y a que la tête , qui 
/ait le premier eiiQrt qu'elle ne donne 
pas même tout à Û 'fois, & qu'il fuffit 
qu'une partie fâife la première ouvertu- 
re pour décider liae affaire, une pareil* 

le 



Anm-n :.nr:uintmte,fî tant tù. 
ij<;uc V. :LnMce ce manière i 



. Cite siYlKcttîCe nins ou inoiia 

..-itic ^ c ^:tHfpc3f , oii ;.! vraie 
..-*ci Tvi i w\ivaùeric tranccriiè db: 
u oi» -uncicinee, u 3 famaB 

î irfKiutttuii :w Kini^oxis, qui 
^*ttMiK le ^icvtuicnc -ras être fi redo» 

\law :ci vaut laiK ctirc. iê troorart 

HH tout, w'fanr rencontra dix toit cwi- 

i^ iriiti ou a cuvailene aura occdioa ^ 

.io Je trouver àux priies, ils le font oui 

. u cfat vie la TurpaiTer. Preuve , que b 

«puiHtioii des corps n'efl pas moîns 

due ;iux fréqueaies <^éradoiis de va 
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le portion fera fuffîfaiiie, fi tant eïl, qu'on 
la fâche difpofe'e de manière à rendre 
les premières opcratiom decilïvcs. 

Cette difficiiltc plus ou inoius ordi- 
nuire cîe mettre en œuvre un certïm 
genre de troupes , e/l lu vraie caufe, 
pour quoi la cavalleric françoife telle 
qu'on l'a reprefentie , n'a jamais en 
la réputation des dmgons, qui naturel- 
lement ne devroient pas être fî rêdou- 
tables. 

Mais fei-vant fans cefTe, le trouvant 
par tout, étanr rencontres dix fois con- ■ 
tre une où la cavallcrie nura occafîon 
de fe trouver aux prifes, ils fe font uiii 
en e'tat de la furpaficr. Preuve , qne la 
re'piitation des corps n'eft pas moins 
due aux frétjuontes opëratioat & aux 
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difFérens ferviceSy^^il&'ibnt capables 
de remplir qu^ la pure r^téoiition d'une 
affaire générale, dont i*occaiîoa n'ar« 
rive que rarement. 

r 

En effet depuis T affaire de Ncrwin- 
de & jusqu* à la paix de Ryswich la ca- 
vallcrie françoife.a-^tc fans occafions; 
ce qui faifoit un contrepoids -defavanta- 
geux à l'excellence de leur inftitution 
6c de leur manœuvre; Au lieii que les 
dragons, en eux-mêmes, affez médio- 
crement conditionnés fe font acrédités 
en faifant des efforts furnaturels , & 
f ' ils ont échoué quelquefois , ils ont 
au moins • toujours vendu chèrement 
leurs defavantages. Il y auroît encore 
bien des choies à ajouter à ces obfcrva- 
tions fur la cavallerie en général, & la 
françoife en partiailier : mais outre le 

tems. 
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